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ANTOINE   BENOIST 

DE    JOIGNY 

PEINTRE  ET  SCULPTEUR  EN  CIRE  DE  LOUIS  XIV 


CHAPITRE  I. 

Voici  un  honnête  homme,  un  bienfaiteur  des  pauvres  et  en 
môme  temps  un  artiste  recommandable  dont,  il  y  a  vingt  ans,  on 
connaissait  à  peine  le  nom  en  deliors  de  la  salle  des  délibérations 
de  la  commission  de  l'Hôtel-Dieu  de  Joigny,  où  une  inscription 
commémorative,  dont  le  dessin  est  ci-joint,  le  signale  à  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens.  Tous  les  biographes  d'Antoine 
Benoist  le  disaient  né  à  Paris.  Notre  regretté  collègue,  M.  Jossier, 
remplissait,  en  1861,  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  mairie  de 
Joigny.  Sur  les  indications  de  M.  de  Montaiglon,  il  fouilla  les  actes 
de  naissance  et  de  baptême  des  paroisses  de  la  ville,  et  découvrit 
enfin  que  l'artiste  y  naquit  le  24  février  1632,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Thibault.  Une  erreur,  de  typographie  sans  doute,  fait  indi- 
quer par  31.  Jossier  que  Benoist  est  fils  de  Marie  Subart;  il  faut 
lire  «  Marie  Hubert  »,  comme  l'indique  ledit  acte,  ainsi  que  la 
lettre  d'anoblissement  (1). 

Si  l'on  ignorait  le  lieu  de  sa  naissance,  à  plus  forte  raison  igno- 
rait-on les  premières  circonstances  de  sa  vie.  On  ne  connaissait 
guère  sur  lui  qu'une  épigramme  de  La  Bruyère,  et  cette  mention 

(i)  V.  la  copie  de  l'extrait  de  l'acte  de  naissance  de  A.  Benoist,  aux 
Pièces  justificatives. 
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de  la  liste  alphabétique  des  membres  de  l'ancienne  Académie 
royale  : 

«  Benoist  Antoine,  peintre  de  portraits,  sculpteur  en  cire  du 
a  roi  Louis  XIV,  né  à  Joigny  ;  1 86  ans,  8  avril  1717.  —  Reçu  aca- 
«  démicien  le  :29  novembre  1681  ». 

Malgré  le  caractère  précis  de  cette  indication,  pour  ainsi  dire 
ofticielle,  les  historiens  d'art,  d'Argenville,  Heineken,  Nagler  et 
Lacombe,  trompés  par  la  diversité  des  genres  auxquels  s'adonnait 
Benoist,  en  firent  deux  artistes,  l'un  peintre  de  portraits,  l'autre 
sculpteur  en  cire.  Quant  à  nos  biographies  modernes,  celle  de 
notre  Pierre  Larousse,  seule,  lui  consacre  une  notice  rectifiée 
quant  à  Tétat-civil,  très  complète  quant  aux  détails,  et  à  laquelle 
j'emprunterai  quelques  passages.  Seulement,  à  l'époque  où  elle 
parut  0867)  le  jour  n'était  pas  encore  fait  sur  la  famille  et  les 
principales  œuvres  de  Benoist.  C'est  en  1873  que  la  Société  de 
r Histoire  de  l'Art  français  (1),  fondée  par  M.  Ai}atole  de  Montai- 
glon,  publia  les  précieuses  trouvailles  qui  venaient  d'être  faites  et 
dont  l'analyse,  déjà  publiée  en  1876,  mais  trop  sommairement, 
par  le  Courrier  de  Joigny,  sera  l'objet  principal  de  ce  travail. 

Déjà,  en  1862,  notre  Bulletin  a  publié  une  notice  de  M.  Jossier, 
relatant  sa  découverte  de  l'acte  de  baptême  d'Antoine  Benoist  et 
le  peu  que  l'on  savait  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres.  En  narrateur 
consciencieux,  notre  zélé  collègue  a  dit  tout  ce  qu'il  pouvait  dire, 
eu  égard  à  l'absence,  pour  ainsi  dire  complète,  de  documents 
authentiques,  et  il  faut  louer  hautement  M.  Jossier  d'avoir  su 
éviter  l'écueil  contre  lequel  sont  venus  se  heurter  tant  de  biogra- 
phes complaisants,  dont  la  plume  érige  bravement  en  faits  acquis 
force  hypothèses  et  commérages,  comme,  par  exemple,  au  sujet 
de  la  vie  également  ignorée  de  Jean  Cousin. 

Le  travail  de  M.  Jossier  résume  bien,  du  reste,  et  en  deux  lignes, 
l'état  de  la  question  Benoist,  à  l'heure  où  il  entreprit  de  la  traiter. 

«  De  son  vivant,  dit-il,  la  renommée,  les  honneurs,  la  fortune 
«  même,  rien  ne  manqua  à  son  ambition.  Mort,  la  nuit  se  fit  peu 
«  à  peu  autour  de  son  nom  »  (2),  et  il  appartient,  comme  le  dit 
fort  judicieusement  notre  collègue  M.  A.Tissier,  de  Joigny,  «  à  ce 
bataillon  nombreux  des  oubliés  et  des  dédaignés  qui  attendent 
leur  n'-habilitation.  » 

(1)  187-2,  t.  I,  p.  30G. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  des  Se.  hisl.  et  nat.  de  V  Yonne,  1^""  trinicstre  1862. 


(UOdiiclion  ziiicogmpliirjne  par  E.  Vauh.v.) 
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(\\i  nnis(-f  (!'•  Vorsailles,  cxéciitô  par  A.  Bkxojst 
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CHAPITRE  II. 

La  question  Benoist  venait  d'être  agitée  par  M.  Eudore  Soulié, 
conservateur  du  Musée  de  Versailles,  à  propos  de  l'acquisition 
faite,  en  1856,  du  buste  en  cire  du  roi  Louis  XIV.  Un  écrivain  de 
mérite,  Edouard  Fournier,  chez  qui,  malheureusement,  la  fantai- 
sie se  substituait  volontiers  à  l'érudition,  met  en  scène  «  certain 
Benoist  «  dans  son  livre  :  Les  Petits  métiers  de  Paris,  et  lui  attri- 
bue la  part  principale  dans  la  confection  des  masques  en  cire,  qui 
jouèrent  un  rôle  dans  les  débordements  de  la  Régence.  Or,  Benoist 
mourut  deux  années  après  Louis  XIV,  âgé  de  83  ans  ;  l'allégation 
d'Edouard  Fournier  pèche  ainsi  contre  l'évidence  autant  pour  le 
moins  que  l'idée  de  ranger  la  sculpture  en  cire,  qui  i^^monte  à  la 
plus  haute  antiquité,  parmi  «  les  petits  Métiers  de  Paris.  » 

Les  Grecs  et  les  Romains,  en  effet,  pratiquèrent  la  céroplastie 
et  avec  un  succès  égal  à  tous  les  autres  arts. 

Si  cet  art  se  répandit  chez  les  peuples  du  Nord,  c'est  en  Italie 
qu'il  fut  cultivé  de  tout  temps,  même  par  les  plus  grands  artistes. 
Le  Musée  de  Munich  montre  avec  orgueil  une  Descente  de  Croix 
en  cire  qui  a  mérité  d'être  attribuée  à  Michel-Ange,  et  celui  de 
Florence,  le  modèle  de  la  statue  colossale  de  Persée,  de  Benvenuto 
Cellini.  Santorino  fit  une  copie  en  cire  du  groupe  de  Laocoon^ 
qualifiée  de  chef-d'œuvre  par  Raphaël.  Le  musée  de  Lille  attribue 
à  Santorino  un  buste  de  Jeune  fille  d'une  superbe  beauté.  Enfin 
les  salles  de  la  Renaissance,  au  Louvre,  montrent  des  portraits 
merveilleux,  en  cire  polychrome.  Le  buste  de  Louis  XIV,  d'An- 
toine Benoist,  est  lui-même  une  œuvre  d'art  qui  rayonne  bien  au- 
dessus  des  productions  que  lui  attribue  Edouard  Fournier  dans 
ses  Petits  Métiers  de  Paris. 

Le  catalogue  du  Musée  de  Versaihes  énonce,  à  propos  du  buste 
en  cire,  ceci  : 
N°  2167,  hauteur  O'^oâ,  largeur  0^2. 
•  Le  roi  est  représenté  à  l'âge  de  68  ans.  Il  est  vu  de  profil  et 
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t  tourné  vers  la  droite.  Ce  médaillon  est  en  cire  coloriée  ;  l'œil 
€  est  en  émail  ;  la  tète  est  couverte  d'une  véritable  perruque,  le 
«  buste  est  formé  par  une  portion  de  vêtement  en  velours  cra- 
«  moisi,  un  fragment  de  dentelle  et  un  cordon  bleu.  L'artiste  a 
*  poussé  l'exactitude  jusqu'à  reproduire  les  marques  de  petite 
a  vérole  qui  se  trouvaient  sur  le  visage  de  Louis  XIV.  » 

Ce  médaillon,  renfermé  dans  un  cadre  en  bois  sculpté  et  recou- 
vert d'une  glace,  a  été  exécuté,  d'après  nature,  en  1706,  par 
Antoine  Benoist,  peintre  et  sculpteur  en  cire  du  roi.  Il  a  été  gravé 
par  A.  Loir,  avec  cette  inscription  : 

«  LUDOVICUS  MAGNUS,REX  GHRISTIANISSIMUS,  ÂNNO  LXVHL  — A.  BeNOIST, 

€  eqnes,  innxit  ad  vivnm.  » 

Ce  chef-d'œuvre  est  exposé  à  Versailles,  dans  la  chambre  à 
coucher  de  Louis  XIV,  celle  qu'il  habita  depuis  1701  jusqu'à  sa 
mort.  Les  étrangers  qui  visitaient  la  chambre  du  Roi-Soleil  pou- 
vaient y  admirer  le  médaillon  que  sculpta  Benoist  avec  tant  d'art 
et  dont  la  ressemblance  est  si  frappante  (1). 

De  1660  à  1704,  le  même  artiste  avait  exécuté,  d'après  nature, 
sept  autres  médaillons  du  roi  qui  se  trouvent  réunis  dans  une 
gravure  de  J.-B.  Scotin,  dont  la  planche  existe  à  la  chalcographie 
du  Louvre.  Où  sont  ces  médaillons,  que  nous  indique  le  Catalogue 
de  Versailles,  t.  II,  p.  202  ?  existent-ils  encore  ?  Le  médaillon  de 
ce  musée,  acquis  en  1856,  avait  appartenu  au  comte  de  Maurepas, 
ministre  des  rois  Louis  XIV  et  Louis  XV. 

C'est  le  même  comte  de  Maurepas  qui,  par  intérêt  pour  la  science 
comme  pour  l'art,  permettait  d'achever,  en  1785,  les  construc- 
tions du  collège  de  Tonnerre,  par  un  legs  particulier  de  10,000 
livres.  (Histoire  du  Collège  de  Tonnerre,  par  M.  l'abbé  Bureau, 
vicaire  de  Saint-Pierre  de  Tonnerre.) 

Antoine  Benoist  avait  formé,  dans  la  rue  des  Saints-Pères,  à 
Paris,  un  cabinet  de  figures  de  cire  représentant  le  Cercle  de  la 
Cour,  et  avait  été  appelé  en  Angleterre,  où  il  avait  modelé,  en  cire 
également,  la  Cour  de  Jacques  II. 

Abraham  Bosse,  La  Bruyère,  M"""  de  Sévigné,  le  poète  anglais 
Pope,  ont  parlé  de  cet  artiste,  qui  fut  membre  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture  dès  1681,  et  qui  mourut  à 
Paris  le  9  avril  1717,  à  ràg(i  de  88  ans. 

(1)  Voir  aussi  les  médailles  sur  les  principaux  événements  de  Louis  XIV. 
Paris,  Imp.  royale,  1702. 
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Le  peintre  Antoine  Dieu  s'en  est  inspiré  pour  reproduire  les  traits 
de  Louis  XIV,  dans  le  tableau  représentant  le  mariage  du  duc  de 
Bourgogne,  tableau  qui  est  au  musée  de  Versailles  sous  le  n"  2095. 

Un  écrivain  d'art  bien  connu,  M.  Léon  Lagrange,  compare  ce 
médaillon,  sous  certains  rapports,  avec  celui  du  Puget,  la  grande 
gloire  du  musée  de  Marseille.  Et  si,  dans  la  pensée  de  l'écrivain, 
la  cire  le  cède  au  marbre,  l'artiste  de  talent  à  l'homme  de  génie, 
lacomparaison  n'en  est  pas  moins  à  l'honneur  de  l'artiste  de  Joigny. 

«  Les  caractères  généraux  sont  les  mêmes,  »  dit  cet  excellent 
critique.  Sur  le  front  habitent  l'esprit  et  l'ennui  des  affaires.  L'œil 
clignotte  sous  l'impression  d'une  insensibilité  absolue;  le  nez 
saillit  avec  arrogance;  l'habitude  du  mépris  fait  grimacer  la 
bouche  ;  une  sensualité  repue  enfle  les  joues.  La  conscience  d'une 
supériorité  innée  porte  la  tête  en  avant  et  en  haut.  Ce  caractère 
de  la  physionomie  royale,  que  Saint-Simon  a  signalé,  très  ressenti 
déjà  dans  le  médaillon  de  cire,  se  trouve  accentué  ici  avec  la  der- 
nière netteté  ;  le  passage  du  front  au  nez  présente  une  dépression 
à  peine  sensible.  » 

En  somme,  l'avantage  demeure  au  marbre.  La  cire  est  étudiée 
avec  un  soin  minutieux  ;  le  marbre  est  touché  de  verve. 

A  l'époque  où  Benoist  le  sculpta,  Louis  XIV  n'est  plus  à  l'âge  où 
il  représentait  Phœbus  dans  le  ballet  d'Hercule  ;  il  n'a  plus  sur  la 
lèvre  cette  légère  moustache  qu'il  portait  avec  grâce;  ce  n'est 
plus  le  séduisant  Apollon  des  Noces  de  Pelée  et  de  Thélis,  sculpté 
par  Girardon.  Benoist  nous  le  représente  dans  sa  soixante-huitième 
année,  la  tête  couverte  d'une  véritable  perruque,  ayant  servi,  à 
n'en  point  douter,  au  roi  lui-même.  La  pièce  fut  faite  d'après 
nature,  en  1706.  Les  artistes,  depuis  lors,  s'en  inspirèrent,  car  de 
toutes  les  effigies  qui  nous  restent  du  créateur  de  Versailles,  c'est 
ce  buste  et  le  médaillon  du  Puget  qu'ils  consultent  pour  la  ressem- 
blance. Qui  n'a  pas  vu  l'œuvre  de  Benoist  ne  connaît  qu'impar- 
faitement Louis  XIV,  malgré  les  beaux  portraits  qui  existent  de  ce 
souverain.  Xon  moins  grand  est  son  intérêt  artistique,  puisqu'il 
est  l'unique  spécimen  connu  d'un  art  aimable,  qui  ne  brilla  qu'un 
moment  en  France  et  allait  bientôt  ne  procéder  que  du  métier. 

En  1770,  un  AUemand  nommé  Curtius,  exposa  à  Paris,  au 
Palais-Boyal  et  au  boulevard  du  Temple,  un  cabinet  de  cire  con- 
sacré aux  grands  hommes  et  aux  scélérats,  qui  attira  les  curieux 
de  l'Europe  pendant  un  demi-siècle.  Le  12  juillet  vers  midi, 
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à  la  noiivolle  du  renvoi  do  Nccker,  un  cri  de  fureur  s'éleva  au 
Palais-Royal,  etc.  ;  on  va  chez  Curtms  prendre  les  diistes  de  cire 
du  tluc  d'Orléans  et  de  Necker  couronnés  de  crêpe,  et  on  les  pro- 
mène en  triomphe  U).  Il  faut,  aujourd'hui,  aller  à  Londres,  voir 
le  musée  Tussaud's,  58,  Baker  street,  pour  se  faire  une  idée  de  ce 
qu'était  le  cabinet  de  cire  de  Curtius.  A  l'exception  des  pièces  ana- 
tomiques  de  médecine,  la  céroplastie  n'est  plus  qu'un  souvenir, 
non  seulement  en  France,  mais  en  Europe.  Au  Mexique,  on  la 
relrouve  encore  existante,  mais  à  l'état  d'industrie  populaire. 

Tous  ceux  de  nos  officiers  et  soldats  qui  firent  l'expédition  du 
Mexique  ne  furent  pas  peu  surpris  de  rencontrer  dans  les  villes 
principales,  en  plein  vent,  des  Indiens  qui  exécutent  en  cire  avec 
rébauchoir,  des  portraits  en  médaillon  ou  bien  des  statuettes 
habillées.  On  pose  sur  la  place  publique,  à  des  prix  minimes, 
pour  avoir  son  portrait,  comme  les  paysans  posent  dans  les  foires, 
pour  avoir  leur  photographie.  Ainsi  disparaissent  toutes  les 
gloires  de  ce  monde  ! 

(1)  Taine,  Origine  de  la  France  contemporaine,  Révolution^  t.  I,  p.  52. 
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CHAPITRE  m. 

Antoine  Benoist  peignait  aussi  le  portrait.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps,  on  ne  connaissait  d'autre  œuvre  de  son  pinceau  que  le 
portrait  du  sculpteur  Jacques  Buirette,  académicien  aussi,  qu'on 
voit  à  TÉcole  des  Beaux-Arts. 

Buirette,  maître  peintre,  demeurant  rue  des  Saint-Pères,  comme 
A.  Benoist,  son  voisin,  eut  plusieurs  enfants,  dont  l'un  d'eux  fut 
tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  son  ami,  Antoine  Benoist,  le 
3  août  1664,  à  Saint-Sulpice. 

C'est  ce  portrait,  dont  je  viens  de  parler,  que  Benoist  fit  pour 
sa  réception  à  l'Académie,  et  que  l'École  des  Beaux-Arts  garde 
parmi  les  portraits  d'académiciens  exposés  dans  la  salle  où  se 
réunissent  les  professeurs. 

«  Buirette,  dit  M.  Jal,  est  assis,  la  main  droite  appuyée  sur  une 
«  tête  de  femme  en  marbre  blanc.  Un  bas-relief  est  derrière  lui 
«  sur  un  chevalet.  Ce  morceau,  dont  les  chairs  sont  un  peu  trop 
a  noires  et  rouges,  est  de  l'année  1681.  » 

Jacques  Buirette,  qui  était  sculpteur  du  roi  et  professeur  à  l'Aca- 
démie royale  de  peinture  et  de  sculpture,  fut  atteint  de  cécité  en 
1690.  Il  était  né  à  Paris  en  1630  et  mourut,  le  3  mars  1699,  aux 
Quinze-Vingts;  il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  dudit  hôpital.  Il  y 
était  entretenu  au  moyen  d'une  pension  que  lui  faisait  le  Roi.  Tout 
aveugle  qu'était  Buirette,  il  ne  laissait  pas  que  de  donner  son  avis, 
dit  M.  Jal,  «  de  porter  un  jugement  très  juste  sur  les  ouvrages  de 
«  sculpture  qui  étaient  présentés  à  l'Académie,  et  cela  par  le  seul 
«  toucher.  »  C'est  ce  qu'on  dit  aussi  de  Michel-Ange. 

D'autres  portraits,  heureusement  pour  la  gloire  de  Benoist,  vien- 
nent d'être  retrouvés  au  Cabinet  des  Médailles,  à  la  Bibliothèque 
nationale  (1),  et  à  la  suite  des  pièces  publiées  par  MM.  Guiffrey  et 
de  Montaiglon,  sur  le  même  artiste  (2). 

(1)  Chabouillet,  "Nouvelles  archites  de  Vart  français,  1872,  t.  I,  p.  306. 

(2)  Guiffrey,  Noiiv elles  archives  de  Vart  français ,  t.  I,  p.  301.  (Collabo- 
rateurs, de  Laborde,  Charles  Blanc,  de  Montaiglon,  Chabouillet,  Fillon, 
Guiffrey,  Alfred  Darcel,  etc.,  etc. 
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Par  une  sinp;iilioro  fortune,  on  retrouvait  en  même  temps,  avec 
d'autiVï^  pièces  de  la  famille  de  Benoist  et  ci-jointes  aux  pièces 
justiticatives,  une  lettre-patente  du  roi  Louis  XIV.  Cette  lettre  met 
en  lumière  tous  les  faits,  vainement  cherchés  jusque-là,  touchant 
la  famille  Benoist;  elle  dissipe  toutes  les  obscurités  accumulées 
pendant  deux  siècles  autour  du  nom  et  des  œuvres  d'un  artiste 
que  plusieurs  écrivains  d'art  ont  interprétées  différemment,  et 
dont  notre  département  est  en  droit  de  s'enorgueillir.  La  lumière 
s'est  faite,  sinon  complètement  sur  sa  vie  et  ses  œuvres,  tout  au 
moins  de  manière  à  établir  que  Benoist  ne  fut  pas  seulement, 
comme  l'ont  dit  La  Bruyère  et  Edouard  Fournier,  le  prédécesseur 
de  Curtius,  mais  aussi  portraitiste  distingué,  sculpteur  et  peintre 
de  Louis  XIV,  peintre  de  toute  la  famille  royale,  brillant  miniatu- 
riste et  de  noble  et  illustre  origine  ! 

La  pièce  imprimée  ou  lettre  d'anoblissement  est  trop  curieuse 
et  trop  importante  pour  ne  pas  être  publiée  en  entier,  elle  pro- 
vient de  la  Bibliothèque  nationale.  Cabinet  des  Titres,  dossier 
bleu,  n'»  19i8. 

Elle  est  intitulée  :  Lettres  de  relief  et  de  dèrogeance  à  noblesse  en 
faveur  d'Aniome  Benoist  : 
«  Louis,  etc..  salut.  Notre  amé  Antoine  Benoist,  qui,  par  son 
génie  et  ses  talents,  s'est  rendu  recommandable  dans  le  bel  art 
de  la  peinture,  qui  a  fait  onze  fois,  d'après  nous,  en  cire  (1),  en 
peinture  et  en  différents  âges,  notre  portrait,  cinq  fois  celui  de 
notre  très  cher  fils,  plusieurs  fois  ceux  de  nos  petits-fils,  le  duc 
de  Bourgogne,  le  roi  d'Espagne,  quand  il  était  duc  d'Anjou,  et  le 
duc  de  Berry;  ceux  des  reines,  nos  très  honorées  mère  et 
épouse,  encore  ceux  des  personnes  de  notre  Maison  Boyale  et 
d'autres  princes  et  princesses  de  notre  Cour,  nous  a  fait  remon- 
trer qu'il  est  issu  de  noble  et  ancienne  race,  qu'il  descend  en 
ligne  directe  de  Guillaume  Benoist,  son  quatrième  ayeul, 
écuyer,  valet  de  chambre  du  feu  roi  Charles  VII,  qui  épousa 
Catherine  de  Vintz-Chàtel,  de  noble  famille,  dont  il  eut  Simon 
Benoist,  écuyer,  bisayeul,  dont  les  enfants  firent  deux  branches  : 
l'ainée,  par  Jean  Benoist,  écuyer,  sieur  de  Joinville...  et  la 
branche  cadette  fut,  par  Nicolas  Benoist,  écuyer,  ayeul  de 
l'exposant,  lequel,  de  Marie-Anne  de  Hosseux,  eut  son  fils  Jean 
Benoist,  père  de  l'exposant  ; 

(1)  M.  Jossicr  n'en  connaissait  que  sept. 
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«  Lequel  Jean  Bcnoist  ayant  été  délaissé  orphelin,  sans  bien  et 
<  en  bas-âge,  fut  contraint,  par  la  nécessité  où  il  se  trouva,  de 
«  déroger  en  faisant  la  profession  de  menuisier-sculpteur  en  bois 
«  et  d'architecte,  et  ayant  épousé  Marie  Hubert,  il  en  eut  l'expo- 
«  sant  qui,  par  l'excellence  qu'il  a  acquise  dans  les  ouvrages  de 
«  cire,  de  peinture  et  de  sculpture,  et  par  un  travail  noble  et  ver- 
«  tueux  auquel  il  s'est  toujours  employé,  s'est  efforcé  de  réparer 
«  la  dérogeance  de  feu  son  père,  et  de  marcher  sur  les  traces  de 
«  la  vertu  de  ses  ancêtres,  de  noble  et  ancienne  extraction,  pour 
«  se  rendre  illustre,  et  ayant  épousé  Antoinette  Houdaille,  il  en  a 
«  eu  trois  fils  :  Gabriel,  Louis  et  Antoine,  et  une  fille  nommée 
«  Françoise,  qui  se  portent  tous  à  la  vertu.  C'est  pourquoi  nous 
€  mandons  et  enjoignons  par  ces  présentes  signées  de  notre  main 
c  que  s'il  vous  apert  par  bons  et  valables  titres  que  l'exposant 
«  soit  issu  de  noble  et  ancienne  race,  sans  autre  dérogeance  que 
«  celle  dudit  Jean  Benoist,  son  père,  ou  la  fonction  mécanique  de 
«  menuisier  qu'il  a  exercée,  vous  ayés  à  le  faire  jouir  et  user,  lui, 
«  ses  enfants  et  postérités  nés  et  à  naître  en  légitime  mariage,  en 
a  ladite  qualité  de  noble  et  des  privilèges,  franchises  et  exemp- 
«  tions  y  appartenant,  le  faire  jouir  et  user,  ainsi  que  les  autres 
et  hommes  et  gentilshommes  de  notre  royaume,  nonobstant  toutes 
«  ordonnances  et  arrêts  et  règlements  contraires. 

«  Donné  à  Marly,  le  25°  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  1706,  et  de 

«  notre  règne  le  54°. 

«  Signé  :  Louis. 

«  Par  le  Roi,  signé  :  Phelippeaux.  » 

Ce  document  royal  donne,  du  talent  de  notre  artiste,  une  idée 
supérieure  à  celle  qu'on  en  avait  conçue  jusqu'ici  d'après  le  seul 
médaillon  en  cire  de  Versailles,  car  elle  révèle  en  lui  une  diversité 
d'aptitudes  appliquées  avec  un  égal  succès  à  la  peinture,  à  la 
miniature  et  à  cette  branche  de  la  sculpture  qu'on  nomme  la  céro- 
plastie.  La  lettre,  dont  on  vient  de  hre  les  points  essentiels,  relatifs 
à  la  famille  et  à  nombre  d'œuvres  jusqu'alors  ignorées  de  Benoist, 
mentionne  plus  loin  les  longs  services  qu'il  a  rendus  au  Roy.  Dès 
1657,  en  effet,  Benoist,  ayant  au  plus  vingt-cinq  ans,  figure  parmi 
les  peintres  de  la  maison  du  Roy;  c'était  généralement  la  garantie 
d'un  mérite  particulier,  reconnu,  proclamé  par  les  contemporains 
et  depuis  trop  longtemps  oublié. 
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Depuis,  encore,  un  certain  nombre  d'artistes  ont  été  également 
anoblis;  ainsi,  l'ardent  républicain  David,  l'excellent  peintre,  était 
fier  du  titre  de  baron  que  lui  avait  décerné  Napoléon  P%  de  même 
qu'à  Gros  et  à  Gérard,  peintres  fort  distingués.  Ingres,  à  son  tour, 
fut  anobli  par  Louis-Philippe  et  n'était  pas  moins  flatté  de  cette 
haute  distinction. 

La  lettre  ci-dessus  confirme  que  Benoist  «  n'était  pas  de  condi- 
«  tion  médiocre,  ni  fils  de  marchand,  »  comme  le  suppose  feu 
M.  Jossier.  Ce  dernier  ajoutait  encore  :  «  Ce  qui  me  confirme  dans 
«  cette  opinion,  c'est  le  peu  de  soins  donnés  à  l'éducation  de 
«  Benoist.  La  mairie  de  Joigny  possède  une  lettre  autographe  de 
t  Benoist  qui  prouve  que  son  instruction  tout  au  moins  fut  gran- 
€  dément  négligée,  et  qu'il  ignora  toute  sa  vie  les  plus  simples 
€  éléments  de  l'orthographe  et  de  la  grammaire  (1).  » 

Au  revers  du  portrait  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  Benoist 
avait  écrit  ces  mots  :  «  A.  Benoist  a  pin  ce  portrait-ci  de  la  reine- 
€  mère  en  1704.  » 

A  cette  époque,  nul  n'ignore  qu'il  était  rare,  même  parmi  les 
grands,  de  mettre  l'orthographe,  ce  qui  n'empêchait  ni  leur 
valeur,  ni  leur  mérite  justifiés  en  toutes  circonstances.  Le  prince 
de  Condé,  vainqueur  à  Rocroi,  ne  savait  signer  son  nom.  En  était- 
il  pour  cela  moins  illustre  ? 

On  a  rapporté  un  trait  méchant  lancé  contre  Benoist  par  La 
Bruyère,  dans  ses  Jugements,  chap.  XXI.  Ce  trait  prouve  que  de 
grands  esprits  peuvent  écrire  des  choses  absolument  injustes  et 
même  dénuées  de  sens,  lorsqu'ils  se  laissent  entraîner  par  l'orgueil. 
Trop  souvent,  du  reste,  La  Bruyère  émet  des  jugements  outrés, 
que  ses  éditeurs  ont  essayé  d'excuser  en  disant  qu'il  s'expri- 

(1  )  V.  ladite  lettre  aux  Pièces  jus lificaiives. 
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mait  plus  en  poète  qu'en  historien  (1).  Tous  les  contemporains  et 
les  artistes  ne  ménagèrent  pas  l'admiration  à  la  Cliamlre  du 
sublime  et  au  Cercle.  On  nommait  ainsi  une  série  de  personnages 
en  cire  exposés,  paraît-il,  rue  des  Saints-Pères,  mais  qui  durent 
faire  plus  d'une  fois  l'honneur  de  la  foire  Saint-Laurent  et  de  la 
foire  Saint-Gervais,  et  qui  firent  de  Benoist,  à  part  le  talent,  un  véri- 
table précurseur  de  Curtius  et  de  M"'°  Tussaud's.  Tout  d'abord,  les 
personnes  de  la  Cour  avec  les  étrangers  de  distinction  y  furent 
seules  admises,  mais  l'admiration  fut  telle,  que  Benoist  imagina  d'en 
faire  comme  un  spectacle,  un  appel  à  la  bourse  du  public  payant, 
comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui  dans  beaucoup  de  circon- 
stances analogues,  et  cette  idée  l'enrichit,  nous  apprend  La 
Bruyère. 

Au  gré  des  puristes  d'alors,  la  noblesse  des  arts  doit  exclure  le 
mercantilisme  ;  idée  respectable  assurément,  mais  dont  il  serait 
injuste  d'accabler  la  mémoire  de  l'artiste  de  Joigny.  D'une  fortune 
ainsi  acquise  il  sut  faire  un  généreux  usage,  et  les  pauvres  de  sa 
ville  natale  éprouvent  aujourd'hui  encore  les  effets  de  sa  libéra- 
lité. Libre  à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  même  chance,  de  le  blâmer 
d'avoir  fait  fortune  ;  mais,  de  son  temps  déjà,  la  fortune  était  la 
condition  première  de  l'indépendance.  Pourquoi  serait-il  interdit 
à  l'artiste  sans  patrimoine,  comme  l'était  Benoist,  réduit  à  vivre 
le  plus  souvent  fort  mal  de  ses  talents,  de  chercher,  lui  aussi,  cette 
indépendance,  puisqu'elle  le  dégage  des  soucis  de  la  vie  maté- 
rielle, d'une  sujétion  qui,  le  plus  souvent,  paralyse  ses  efforts  et 
restreint  ses  facultés  ? 

Du  reste,  on  a  la  preuve,  par  les  mémoires  du  temps,  que  les 
exhibitions  de  Benoist,  qualifiées  par  La  Bruyère  de  «  marion- 
nettes de  cire,  »  étaient  de  véritables  chefs-d'œuvre,  une  heureuse 
imitation  de  celles  dont  les  plus  glorieux  artistes  de  l'Italie  nous 
ont  légué  de  nombreux  modèles.  Il  modelait  ses  personnages  en 
sculpteur  habile,  et  son  pinceau  leur  donnait  l'expression  et  la 
vie.  Aussi  provoquait-il,  par  son  réalisme,  l'admiration  publique, 
même  celle  des  artistes  et  des  gens  de  goût.  Il  reste  de  cette 

(1)  La  boutade  de  Labruyère  conire  Benoist  :  «  Un  rouge  ou  feuille 
«  morte  (c'est-à-dire  un  laquais),  devient  commis  et  bientôt  plus  riche 
«  que  son  maître,  il  le  laisse  dans  la  roture  et  avec  de  l'argent,  il  devient 
«  noble.  B...  (Antoine  Benoist)  s'enrichit  à  montrer  dans  un  Cercle  des 
«  marionnettes  de  cire,  R...  à  vendre  en  bouteilles  de  l'eau  de  la  rivière. 
«  {Des  Jugements)^  chap.  XII,  verset  21.  » 
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admiration  des  témoignages  nombreux  dont  je  n'ai  pas  à  m'occu- 
per,  je  veux  seulement  eiter  un  distique,  ou,  comme  on  disait 
alors,  une  épigramme  en  Tlionneur  de  Benoist. 

I/épigramme,  détournée  aujourd'hui  de  son  acception  primitive, 
était  une  pièce  de  vers  qui  devait  être  terminée  par  une  pensée 
vive,  ingénieuse  et  brillante,  ou  par  un  bon  mot,  que  l'on  appe- 
lait la  pointe,  car  elle  ne  devait  contenir  qu'autant  de  vers  qu'il 
en  faut  pour  justifier  cette  pensée  finale.  La  passion  de  l'époque 
était  à  ces  épigrammes.  Tous  les  grands  artistes  du  grand  siècle 
avaient  la  leur  ;  voici  celle  consacrée  à  Benoist,  et  il  n'y  a  rien 
à  en  retrancher  : 

A  M.  ANTOINE  BENOIST 
Peintre  ordinaire  du  roy  et  son  premier  sculpteur  en  cire. 

Quel  spectacle  s'offre  à  nos  yeux? 
Le  cercle  est-il  vivant  ?  on  dirait  qu'il  respire  ? 

Benoist,  ton  art  ingénieux, 
Par  un  secret  nouveau  semble  animer  la  cire, 

J'admire  ton  rare  talent  ; 

Tes  portraits  d'un  goût  excellent, 

Causent  une  surprise  extrême, 

On  croit  voir  la  personne  même 
Et  jamais  on  n'a  rien  fait  de  plus   ressemblant. 

La  ressemblance,  tel  est  en  effet,  comme  l'a  reconnu  M.  Léon 
Lagrange,  l'art,  le  mérite  spécial  de  ses  portraits.  Il  s'attachait  à 
rendre  et  à  fixer  les  traits  du  visage  dans  leurs  moindres  détails, 
à  ce  point  de  fidélité  qu'on  retrouve  sur  le  buste  de  Versailles  les 
traces  laissées  par  la  petite  vérole  sur  la  figure  du  roi.  Mais  s'il 
dédaignait  les  flatteries  du  pinceau  comme  réaliste,  et  non  moins 
que  Nicolas  Mignard,  il  savait  démêler  dans  l'ensemble  d'une  phy- 
sionomie le  caractère  moral,  le  trait  dominant;  aussi,  l'on  peut  dire 
de  ses  œuvres  qu'elles  ont  la  valeur  de  pièces  et  de  documents 
historiques. 
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En  1684,  le  duc  d'Yorck,  qui  résidait  à  Paris  et  qui  était  l'un  des 
fervents  habitués  du  Cercle,  étant  devenu  roi  d'Angleterre,  sous 
le  nom  de  Jacques  II,  voulut  avoir  son  portrait  et  se  fit  modeler 
en  cire  par  Benoist,  avec  toute  sa  cour. 

La  cour  de  France  et  celle  d'Angleterre  eurent  un  singulier 
précédent  pour  le  modelage  de  portraits  en  cire. 

Au  xiv°  siècle,  sous  Louis  X  le  Hutin,  en  l'année  1315,  Charles 
de  Valois  accusa  la  châtelaine  de  Cantaleu,  sœur  de  Marigny,  et 
Alix  de  Mons,  femme  de  ce  dernier,  d'avoir  fait  faire  en  cire  les 
portraits  du  roi  et  des  princes  du  sang,  et  de  les  avoir  percés  avec 
des  aiguilles,  pour  attirer  sur  eux  la  maigreur,  la  maladie  et  la 
mort;  cet  enchantement  se  nommait  envoiUement.  Le  prince, 
effrayé,  laissa  condamner  son  ministre  (1). 

L'Angleterre,  conservatrice  à  outrance  des  monuments  d'art  de 
toute  nature,  doit  posséder  encore,  mais  étroitement  renfermés 
dans  les  somptueuses  résidences  de  ses  lords,  un  certain  nombre 
des  portraits  en  cire  qu'y  exécuta  Benoist  pendant  son  séjour  à 
Londres. 

A  Vinceloltes,  il  y  eut  aussi  au  château  dudit,  des  portraits  en 
cire.  Le  30  avril  1710,  l'inventaire  fait  au  décès  du  seigneur  par 
le  commissaire  des  inventaires  «  des  effets,  meubles,  papiers  et 
«  enseignements,  et  tout  autre  dépendant  de  la  succession  de 
«  de  deffunt  seigneur  de  Créance,  Vincelles,  Vincelottes  et  autres 
«  lieux,  gouverneur  de  la  ville  de  Nuits,  lieutenant  du  roy  en 
«  Bourgogne  au  département  de  l'Auxerrois,  Authunois,  Auxois, 
«  demeurant  en  son  château,  audit  Vincelottes,»  énonce  sous  l'ar- 
ticle 14o  (2j  : 

«  Premièrement,  dans  la  chambre  où  ledit  deffunt  sieur  de 

(1)  Fastes  de  la  France,  G.  MuUié,  1848,  p.  132. 

(2)  Archives  de  M.  de  Montille,  à  Pouilly-en-Auxois. 
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«  Créance  est  décédé,  s'est  trouvé....  Un  cabinet  à  deux  guichets, 
«  vitré,  dans  lequel  il  y  a  deux  bustes  en  cire  attribués  à  Benoist, 
«  représentant  le  feu  sieur  de  la  Ferrière  et  la  dame  Bastonneau, 
4  son  épouse. 

«  Neuf  petits  tableaux,  portraits  en  miniatures,  attribués  égale- 
«  ment  à  Benoist; 

«  Quinze  pièces  de  tapisserie  représentant  des  personnages  ; 

«  Un  tableau  représentant  la  Madeleine; 

«  Un  chiffre  armorié  ; 

«  Un  tableau  représentant  saint  Pierre  ; 

a  Dans  un  lit  à  la  duchesse  garni  d'une  impériale  de  taffetas  et 
«  d'étoffe  d'or  d'une  bonne  grâce  à  soubassement  d'étoffe  d'or  et 
a  d'argent,  une  housse  brodée  à  galon  d'argent  ; 

«  Un  habit  à  boutons  de  fil  d'argent  ; 

«  Une  veste  bleue  à  fleurs  d'or  ; 

«  Une  autre  drap  gris,  bordée  d'or  et  boutons  fil  d'or.  » 

Le  développement  de  ce  luxueux  inventaire  expHque  que  le 
seigneur  de  Vincelottes  ne  pouvait  s'adresser  qu'à  Antoine 
Benoist  pour  l'exécution  des  portraits-bustes  de  sa  maison  sei- 
gneuriale. 

Que  sont  devenus  ces  deux  bustes  et  ces  miniatures  ? 

On  trouvera  aussi,  dans  le  volume  de  la  collection  Paul  Lacroix 
(Bibliophile  Jacob)  :  xvn«  siècle,  Lettres,  Sciences  et  Arts,  Paris, 
Didot,  in-4°,  1882,  page,  398,  une  belle  chromolithographie  repro- 
duisant un  portrait  de  Louis  XIV,  en  1706,  figure  en  cire  coloriée, 
exécutée,  d'après  nature,  par  Antoine  Benoist,  sculpteur  du  roi, 
et  dont  il  est  parlé  plus  haut.  (Copie  de  mademoiselle  Lenoir, 
lithographie  de  M.  Nordmann). 

Indépendamment  des  œuvres  citées  plus  haut,  M.  E.  Gandouin, 
membre  correspondant  de  X Intermédiaire,  n°  du  25  mars  1887, 
révèle  qu'il  existe  à  Paris,  —  où  ?  —  une  cire,  portrait  d'un  per- 
sonnage inconnu,  qui  vendue  aux  enchères  en  1874,  a  atteint  le 
prix  de  dcux-mille-cinquante-cinq  francs. 

Ma  notice  aidera  peut-être,  je  l'espère,  à  révéler  et  faire  sortir 
de  quelque  collection  tous  les  portraits  indiqués  par  l'inventaire 
aux  admirateurs  du  talent  de  notre  compatriote  et  la  plupart  de 
ses  œuvres. 
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CHAPITRE  VI. 

En  France,  les  œuvres  d'Antoine  Benoist  ne  sont  connues  que 
d'hier  seulement.  Apprécié  de  son  temps,  oublié  après  sa  mort, 
son  nom  était  pour  ainsi  dire  méconnu  lorsque  M.  Eudore  Soulié, 
conservateur  des  Galeries  de  Versailles,  l'évoqua  dans  une  notice 
provoquée  par  l'acquisition,  en  I806,  du  beau  buste  en  cire  de 
Louis  XIV.  On  connaissait  seulement  Benoist  par  sa  nomination  à 
l'Académie  de  peinture  et  par  son  morceau  de  réception,  par  le 
portrait  à  Thuile  du  sculpteur  Buirette,  qu'on  voit  encore  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts.  Mais  en  1872,  M.  Chabouillet,  conservateur  à  la 
Bibliothèque  Nationale,  révéla  l'existence  de  vingt  nouveaux  por- 
traits, miniatures  sur  vélin,  exécutées  en  grisaille  par  cet  habile 
artiste.  Toutes  sont  signées  :  A.  Benoist  pinxit,  ou  A.  Benoist, 
eqices,  pinxit  ;  quelques-unes  sont  datées  de  1704. 

Voilà  encore  un  nombre  respectable  de  portraits  retrouvés  qui 
indiquent  que  Benoist  n'avait  pas  abandonné  la  peinture,  comme 
le  dit  M.  Jossier,  mais  qu'il  la  cultivait  à  l'égal  de  la  céroplastie, 
si  l'on  en  juge  par  le  nombre  des  œuvres  connues  dans  chaque 
branche  de  l'art  qu'il  exerçait  à  la  cour. 

Benoist  n'était  pas  le  seul  peintre  de  la  maison  royale,  il  y  avait 
encore  Nicolas  Mignard,  le  peintre  des  affections  douces  plutôt  que 
des  passions  violentes,  dont  le  pinceau  semblait  parfois  trempé 
dans  les  couleurs  de  l'Albane;  Pierre  Mignard,  son  frère,  plus  cour- 
tisan que  ne  l'était  Benoist,  également  le  portraitiste  de  Louis  XIV, 
duquel  on  cite  cette  réplique,  si  pleine  d'à-propos  et  de  courtoisie: 

«  N'est-ce  pas  que  vous  me  trouvez  vieilli  ?  »  disait  le  Grand 
Roi  à  Mignard,  lorsqu'il  faisait  son  portrait  pour  la  sixième  fois. 
«  Sire,  répondit  l'artiste,  je  vois  quelques  victoires  de  plus  sur  le 
«  front  de  Votre  Majesté.  »  Ce  jour-là,  Mignard  dut  rajeunir  le 
portrait  de  son  souverain.  La  ressemblance  y  fut  peut-être  encore. 
Qui  sait,  comme  le  disent  MM.  Pinset  et  d'Auriac,  si  à  cette  heure 
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la  vicloire  de  Denaiii  n'avait  point  ctfacé  les  rides  creusées  par  le 
combat  de  Malplaquet  ! 

Ce  trait  nous  fait  voir  la  différence  du  réalisme  de  Benoist, 
n'hésitant  pas  à  reproduire  jusqu'aux  plus  petites  marques  qui 
étaient  empreintes  sur  le  visage  de  Louis  XIV. 

Ce  n'est  guère  qu'au  xvn*'  siècle  qu'apparaissent  en  France  les 
peintres  et  sculpteurs  exclusivement  portraitistes,  car  jusqu'à 
cette  époque  le  portrait  était  resté  dans  le  domaine  des  peintres 
imagiers  comme  des  peintres  d'histoire. 

A  chaque  grande  époque  de  notre  histoire,  à  chaque  éclosion 
d'individualités  de  toutes  sortes  correspond  une  école  de  portrai- 
tistes remarquables. 

Benoist,  dit-on,  ne  peignait  jamais  devant  le  roi  autrement 
qu'en  habit  de  cour,  bien  qu'il  eût  préféré  le  contraire,  la  tenue 
d'atelier. 

Latour,  le  grand  pastelliste,  ayant  à  faire  le  portrait  de  M"™^  de 
Pompadour,  sut  s'affranchir  de  cet  usage  et  ne  consentit  à  se 
rendre  chez  elle  qu'à  la  condition  de  conserver  toutes  ses  libertés. 
A  peine  arrivé  chez  la  favorite  de  Louis  XV,  il  se  mit  à  l'aise, 
détacha  ses  jarretières,  les  boucles  de  ses  escarpins,  son  col,  ôta 
sa  perruque  et  mit  un  bonnet  sur  sa  tête.  Ainsi  travesti,  il  se  mit 
à  l'œuvre.  Tout  à  coup  le  roi  entra  dans  l'appartement  :  «  Vous 
m'aviez  promis,  madame,  que  votre  porte  serait  fermée,  »  dit 
l'artiste.  Louis  XV  rit  de  l'observation  du  peintre  et  surtout  de 
son  léger  costume,  et  l'artiste  d'ajouter  :  «  Je  ne  puis  rester  plus 
«  longtemps,  je  reviendrai  quand  madame  sera  seule.  »  Il  emporta 
sa  perruque  et  le  reste,  alla  s'accommoder  un  peu  plus  loin, 
disant  en  maugréant  :  «  Je  n'aime  pas  être  dérangé.  »  M""^  de 
Pompadour  dut  céder  au  peintre  et  le  laisser  exécuter,  dans  sa 
tenue  d'atelier,  son  portrait,  qui  put  enfin  être  achevé  à  sa  grande 
satisfaction. 

Les  portraits  de  Louis  XIV,  dus  au  talent  de  Benoist,  sont  pré- 
cisément faits  à  différents  âges  et  mentionnés  dans  la  lettre  royale 
de  relévation  de  dérogeance  qu'on  vient  de  lire  plus  haut.  Les 
portraits,  en  effet,  sont  au  nombre  de  onze,  depuis  1643  jusqu'à 
l'année  1704.  Viennent  ensuite  : 

1"  Le  portrait  de  Louis  XIII  et  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ; 

2'^  Le  portrait  de  la  reine  Marie  Thérèse; 

3"  Enfin  ceux  des  fils  de  Louis  XIV,  mentionnés  dans  la  susdite 
lettre  de  1700. 
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Tous  ont  été  exécutés  d'après  des  médailles  des  divers  graveurs 
de  l'époque.  Ils  sont  disposés  dans  deux  cadres  pareils,  de 
61  centimètres  de  hauteur  sur  38  de  largeur.  Ces  deux  cadres, 
richement  décorés,  durent  être  placés  à  Versailles  dans  une 
chambre  voisine  de  celle  du  roi  et  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
encore  le  cabinet  des  médailles.  C'est  de  là,  suppose  M.  Cha- 
bouillet,  qu'ils  seront  venus  à  la  Bibliothèque,  lorsque  Louis  XV 
eut  décidé  le  transport  de  ces  médailles  dans  cet  établissement, 
afin  d'en  faire  jouir  le  public.  Les  dix  portraits  de  chaque  cadre 
sont  étages  aux  branches  d'un  laurier  et  de  drapeaux  qui  s'élè- 
vent du  centre  d'un  trophée,  formé  des  attributs  des  arts  et  de 
la  guerre,  composition  due  à  l'artiste,  car  il  l'a  signée  :  «  A.  Benoist 
invenit  et  fecit.  » 

Ces  miniatures  durent  jouir  d'une  grande  vogue,  car  la  plu- 
part furent  reproduites  par  les  plus  célèbres  graveurs  du  temps, 
tels  que  :  Scotin,  les  frères  Audran,  J.-B.  Scotin,  Loir  et  Slmon- 
neau.  L'une  des  feuilles  gravées  par  ce  dernier  porte  ce  qua- 
train : 

Dans  ces  portraits  on  voit  Louis  également, 

Il  ne  reste  plus  pour  sa  gloire, 
Qu'à  trouver  un  aulheur  qui  puisse  dans  l'histoire 

Le  peindre  aussy  fidèlement. 

Ces  vers  sont  signés  d'un  poète  célèbre  alors,  d'Etienne 
Pavillon,  avec  la  date  1703.  Nous  donnons  ici  une  réduction  zin- 
cographique  de  l'une  de  ces  planches,  que  nous  avons  exécutée 
d'api^ès  un  exemplaire  de  la  chalcographie  du  Louvre.  Edelinck  a 
gravé,  d'après  Benoist,  un  portrait  de  M""^  de  Montespan. 

On  en  retrouverait  d'autres  encore  sans  doute,  en  feuilletant 
les  œuvres  des  graveurs  du  temps  ou  les  livrets  des  Expositions 
du  Louvre,  auxquelles  l'artiste  dut  prendre  part  en  sa  qualité 
d'académicien. 

Benoist,  d'après  M.  de  Jaucourt,  aurait  fait  aussi  en  céroplastie 
un  certain  nombre  de  pièces  anatomiques  pour  l'étude  de  la 
médecine  et  pour  l'usage  de  ses  savants  professeurs  (1).  Ce  n'était 
pas  une  raison  pour  le  confondre  avec  Curtius,  dont  il  est  parlé 
plus  haut. 

(1)  Encyclopédie^  au  mot  cire. 
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En  1711,  à  roccasion  du  portrait  de  W^'  de  Noailles,  fille  de  la 
duchesse  de  Richelieu,  une  contestation  eut  lieu  avec  A.  Benoist, 
à  propos  du  prix  fixé  entre  eux,  à  420  livres,  et  lequel  fut 
maintenu  par  le  tribunal,  conformément  à  la  réclamation  de 
l'artiste. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  lumière  est  faite,  —  et  à  peu  près  entière,  — 
sur  h  vie  et  les  œuvres  d'un  artiste  dont  notre  département  peut 
être  fier,  et  qui  s'honora  surtout  par  son  esprit  de  bienfaisance. 
M.  Jossier  mentionne  ses  diverses  fondations  à  l'hôpital  de  Joigny, 
en  1704  et  1706,  et  notamment  un  lit  qui  devait  être  occupé  de 
préférence  par  ses  parents  paternels  et  maternels,  «  une  place 
«  pour  une  pauvre  orpheline  avec  charge  d'y  servir  les  malades  et 
«  autres  fondations  charitables  représentées  par  diverses  dona- 
«  lions  d'un  chiffre  total  de  7,500  Uvres. 

a  Ces  libéralités,  ajoute  notre  collègue,  firent  considérer  Benoist 
€  comme  étant,  après  la  duchesse  de  Lesdiguières,  celui  de  tous 
c  les  bienfaiteurs  de  l'étabhssement  à  qui  la  ville  est  le  plus 
a  redevable.  » 

Une  plaque  de  marbre  noir  aux  armes  de  A.  Benoist  est  placée 
dans  Tune  des  salles  de  l'Hôtel-Dieu  de  Joigny.  Nous  en  reprodui- 
sons letexte  ci-dessous  : 

€  Antoine  Benoist,  escuyer,  peintre  ordinaire  du  Roy  et  son 
€  premier  sculpteur  en  cire,  natif  de  cette  ville  de  Joigny,  a  fondé 
«  à  perpétuité  un  lit  pour  les  pauvres  malades,  pour  être  occupé 
«  par  préférence  par  ses  parents  paternels  et  maternels  et  s'est 
«  réservé  à  lui  pendant  sa  vie  et  après  son  décès  à  son  plus 
«  proche  parent  portant  son  nom  et  à  perpétuité,  la  nomination 
«  riu  pauvre  malade  pour  occuper  ledit  lit,  pour  l'entretien  duquel 
«  il  a  payé  une  somme  de  onze  cents  livres  dont  l'emploi  a  été 
«  fait  ainsi  qu'il  est  dit  plus  au  long  porté  par  les  contrats  passés 
«  par  devant  Dona  et  son  compagnon,  notaires  au  Chastelet  de 
«  Paris,  les  4  et  5  septembre  1704,  plus  ledit  sieur  Benoist  a  fondé 
«  une  messe  basse  pour  estre  célébrée  à  perpétuité  tous  les 
€  dimanches  et  festes  de  Tannée,  à  la  chapelle  du  dit  Hôtel-Dieu, 
€  à  onze  heures,  à  la  fin  de  laquelle  sera  dit  un  De  Pro/undis^ 
♦  plus  deux  grandes  messes  par  chacun  an  qui  seront  dites  les 
«  jours  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Antoine,  plus  a  fondé  une 
«  place  pour  recevoir  à  perpétuité  une  pauvre  fille  orpheline  âgée 
«  de  plus  de  huit  ans  jusqu'à  douze  ans,  laquelle  sera  logée. 
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«  nourrie,  entretenue  et  instruite  dans  ledit  Hôtel-Dieu  jusqu'à 
«  Fàge  de  dix-huit  à  vingt  ans,  et  ledit  sieur  Benoist  a  payé  une 
«  somme  de  deux  mille  livres  dont  l'employ  a  été  fait  ainsi  qu'il 
«  est  plus  au  long  porté  par  les  contrats  passés  par  devant  le 
«  même  Dona,  notaire,  les  neuf  et  vingt-neuf  mars,  et  vingt 
«  décembre  mil  sept  cent-six.  » 
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CHAPITRE  VII. 

On  savait  les  dates  de  la  naissance  de  Benoist  et  de  sa  mort 
(163:2-1717)  et  on  savait  qu'il  eut  un  fils  du  nom  de  Gabriel.  La 
lettre  de  Louis  XIV,  on  l'a  vu,  est  plus  explicite  en  ce  qui  concerne 
son  état-civil.  Elle  nous  apprend  qu'Antoine  Benoist  épousa  An- 
toinette Houdaille,  dont  il  eut  trois  fils,  Gabriel,  Louis  et  Antoine, 
et  une  fille  nommée  Françoise. 

«  Le  conservateur  du  Musée  de  Versailles,  M.  Charles  Gosselin, 
m'écrivait  aussi  le  18  septembre  1885,  que  le  Musée  de  Ver- 
sailles ne  possède  que  le  médaillon  en  cire  de  Louis  XIV  par 
Antoine  Benoist,  et  ne  connaît  pas  de  portrait  représentant  cet 
artiste.  Vous  avez,  disait-il,  sans  doute  consulté  le  Dictionnaire 
critique  de  diograpJiie  et  clliistoire,  par  A.  Jal,  qui  contient  un 
article  fort  remarquable  sur  cet  artiste,  il  s'exprimait  ainsi  : 

«  Antoine  Benoist,  peu  connu  aujourd'hui,  fut  un  artiste  qu'un 
ouvrage  de  lui,  conservé  à  Versailles,  dans  la  chambre  à  coucher 
du  roi,  recommande  au  souvenir  des  amateurs  et  des  biographes; 
je  veux  parler  d'un  très  curieux  et  remarquable  médaillon,  en 
cire  coloriée,  représentant  au  naturel,  on  peut  le  dire,  et  certai- 
nement d'après  le  vif,  Louis  XIV  à  l'âge  de  soixante  ans  environ. 
Le  grand  roi  est  vu  de  profil  ;  une  chevelure  véritable  et  une 
sorte  d'habit  accompagnent  le  travail  en  cire  et  font  de  cette 
image,  d'ailleurs  belle  par  le  caractère  et  la  science  du  modelé, 
un  monument  fort  intéressant  d'un  art  qui  eut  ses  chefs-d'œuvre 
au  xvi'^  siècle,  soit  en  Italie,  soit  en  France.  »  L'étonnement,  et  je 
puis  ajouter  l'admiration  que  m'a  fait  éprouver  la  vue  de  ce  mor- 
ceau unique,  m'ont  inspiré  le  désir  de  connaître  Antoine  Benoist, 
et  voici  ce  que  mes  recherches  m'ont  appris  sur  cet  homme,  qui 
d'abord  se  livra  à  la  peinture  et  y  devint  assez  habile  pour  que 
l'Académie  l'admit  dans  ses  rangs,  le  29  novembre  1681,  comme 
portraitiste,  sur  la  présentation  des  portraits  de  Gabriel  Blanchard 
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et  du  sculpteur  Jacques  Buirrette.  Je  ne  sais  ce  qu'est  devenu 
le  portrait  de  Blanchard;  quant  à  l'autre,^ j'en  parlerai  tout  à 
l'heure. 

A.  Benoist  fut  probablement  distingué  de  bonne  heure  par  les 
hommes  qui  avaient  le  devoir  de  rechercher  les  artistes  capables  ; 
car  je  vois  dans  l'état  des  officiers  de  la  maison  de  Sa  Majesté, 
pour  l'année  1657,  A.  Benoist  porté  le  neuvième  sur  une  liste  de 
dix  peintres  ordinaires,  qui  n'avaient  pas  la  charge  et  le  titre  de 
Valet  de  chambre. 

Ce  titre,  cette  charge,  A.  Benoist  les  acquit  bientôt.  Il  se  maria, 
avant  1639,  à  Antoinette  Houdaille,  et  je  vois  que  dans  le  baptis- 
taire  de  Jean-Antoine,  son  fils  (17  août  16o9,  Saint-Sulpice),  il  est 
dit  :  c  Peintre  et  Valet  de  chambre  chez  le  Roy.  »  Benoist  eut 
plusieurs  enfants;  outre  Jean -Antoine,  Françoise,  qui  mourut 
âgée  de  quatre  ans,  le  8  décembre  1662,  rue  Saint-Père,  vis-à-vis 
la  Charité,  et  fut  enterrée  à  Saint-Sulpice;  Louise  (13  février 
1661);  Gabriel  (12  juin  1662);  Marie-3Iadeleine  (9  janvier  1664); 
Pierre-Raphaël  (30  juin  1669)  ;  celui-ci  fut  tenu  par  «  Pierre 
Bréan,  architecte  du  Roy  »  et  par  demoiselle  Magdeleine  Bou- 
logne, tille  de  Louis  Boulogne,  «  peintre  du  Roy.  » 

Peut-être  quelques-uns  des  enfants  d'Antoine  Benoist  m'ont-ils 
échappé  ;  mais  je  me  consolerais  volontiers  du  malheur  d'être 
incomplet,  aucune  célébrité  ne  s'étant  attachée  au  nom  d'un  des 
fils  d'Antoine.  Un  d'eux,  cependant,  embrassa  la  carrière  de  son 
père  et  devint  peintre  du  roi  ;  c'est  Gabriel,  dont  je  lis  le  nom  au 
bas  de  l'acte  d'inhumation  d'Antoine  Benoist,  acte  enregistré  à 
Saint-Sulpice,  le  9  avril  1717,  et  qui  déclare  que  Benoist, 
«  escuyer,  peintre  du  Roy  et  son  unique  sculpteicr  en  cire  coloriée^ 
«  âgé  d'environ  quatre-vingt-huit  ans,  était  décédé  le  jour  précé- 
«  dent  (8  avril),  en  sa  maison,  rue  des  Saints-Pères.  »  L'almanach 
royal  dit  qu'il  demeurait,  dans  cette  rue,  vis-à-vis  la  rue  de 
Taranne. 

Les  témoins  de  son  enterrement  furent  «  Gabriel  Benoist, 
escuyer,  peintre  du  Roy,  Antoine  de  la  Rochette,  cy-devant  offi- 
cier de  l'artillerie,  et  W  Nicolas  Trevet,  prêtre  chanoine  de  Saint- 
Maur.  »  Gabriel  signa  d'une  main  peu  exercée  et  fortement 
émue  :  «  Gabriel  Benoist.  » 

Qui  est-ce  qui  autorisait  les  Benoist  à  prendre,  en  1717,  le  titre 
d'écuyer  ?  La  charge  de  valet  de  chambre  du  roi  possédée  par  An- 
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toino.  Le  roi  avait  permis  h  ses  valets  de  chambre  de  se  qualifier 
d'éouyers,  et  ils  n'y  manquaient  pas,  ce  qui  est  tout  simple,  vu  les 
immunités  qui  étaient  attachées  à  la  possession  de  ce  titre,  assez 
recherché  des  classes  bourgeoises. 

On  a  pu  remarquer  que,  dans  l'acte  de  son  décès,  Antoine 
Benoist  est  dit  :  «  unique  sculpteur  du  Roi,  en  cire  coloriée.  » 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cet  artiste  de  se  qualifier  ainsi.  Benoist 
avait  fait  une  suite  de  portraits  des  princes  de  la  famille  royale  et 
des  plus  grands  seigneurs  de  la  cour;  il  demanda  à  Louis  XIV  la 
permission  de  montrer  à  Paris  et  dans  les  provinces  cette  collec- 
tion —  industrie  longtemps  exercée  au  commencement  de  notre 
siècle,  sur  le  boulevard  du  Temple,  par  le  susdit  Curtius,  --  le 
roi  accorda  cette  faveur;  plus  tard,  elle  fut  changée  en  un  privi- 
lège au  profit  de  Benoist. 

Antoine  Benoist  fut  parrain,  à  Saint-Sulpice,  le  2  juin  1670, 
d'Antoinette-Françoise  Hébert.  Il  signait  :  «  A.  Benoist,  »  l'A  et 
le  B  entrelacés. 

Il  assista  comme  témoin,  avec  Jean-Baptiste  Monnayer,  à  la 
conversion  de  Jean-Baptiste  de  Belin  Fontenay,  le  31  octobre 
168o. 

Les  registres  de  l'Académie  de  peinture  disent  que  Benoist 
naquit  à  Paris.  La  famille  Benoist  est  bien  originaire  de  l'arron- 
dissement de  Joigny,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'état-civil  des  commu- 
nes de  Branches  et  Fleury,  là  où  il  existe  beaucoup  de  familles  de 
ce  nom.  (Voir  aux  pièces  justificatives).  L'abbé  de  Marolles  le  fait 
enfant  de  Joigny  ;  ce  dernier  avait  raison,  comme  le  prouve  l'ex- 
trait de  l'acte  de  naissance  ci-joint  aux  pièces  justificatives, 
et  dû  à  l'obligeance  de  M.  Roubé,  chevaher  de  la  Légion  d'hon- 
neur, premier  adjoint  au  maire  et  officier  de  l'état-civil  de  la  ville 
de  Joigny. 

Voici,  à  l'appui  de  l'abbé  Marolles,  le  quatrain  du  Livré  des 
Peintres  : 

C'est  Antoine  Benoist,  de  Joigny,  de  Bourgogne, 
Qui  fait  toute  la  cour  si  bien  au  naturel, 
Avecque  de  la  cire  où  se  joint  le  pastel, 
Que  de  la  vérité  l'àme  seule  s'éloigne. 

Car  tout  peintre  et  tout  statuaire,  comme  le  disent  MM.  Pinset 
et  d'Auriac,  qui  ne  sait  pas  montrer,  dans  toutes  ses  figures. 
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rinimatérialité  et  l'immortalité  de  l'àme,  ne  produit  rien  qui  soit 
vraiment  beau,  puisqu'il  ne  manque  qu'une  àme  à  ces  portraits 
si  vrais  et  si  bien  exécutés. 

Le  vers  :  «  Qui  fait  toute  la  cour  si  bien  au  naturel,  *  ferait 
supposer  que  les  portraits  en  cire  de  Benoist  devraient  être  assez 
communs  ;  ils  sont  fort  rares,  au  contraire.  Rares  aussi  sont  ses 
ouvrages  à  l'huile  ;  je  n'en  puis  citer  qu'un,  le  portrait  fort  esti- 
mable de  Jacques  Buirette,  sculpteur,  et  conservé  à  l'École  des 
Beaux-Arts,  parmi  les  portraits  des  académiciens. 

J'ignore  si  le  Christ  peint  par  un  Benoist,  pour  le  chœur  de  la 
Charité,  où  il  n'est  plus,  était  d'Antoine  ou  de  Gabriel. 

Une  statue  en  terre  cuite  de  l'abbé  Claude  Bernard,  de  Dijon, 
dit  le  Pauvre  prêtre,  mort  en  odeur  de  sainteté,  en  1634,  ouvrage 
d'Antoine  Benoist,  était  dans  l'église  de  la  Charité  ;  qu'est-elle 
devenue  ? 

En  1697,  au  moment  où  tout  le  monde  prenait  des  armoiries, 
Antoine  Benoist  ne  résista  point  au  torrent  qui  entraînait  les 
bourgeois,  derrière  la  noblesse,  vers  les  bureaux  où  les  commis- 
saires du  roi  inscrivaient  les  nobles  et  ceux  qui,  sans  l'être,  vou- 
laient le  paraître  et  acheter,  au  prix  de  vingt  livres,  le  droit  d'ar- 
morier leurs  cachets,  les  boutons  de  leurs  laquais  ainsi  que  leurs 
carrosses. 

Benoist  se  présenta  au  bureau  de  l'Horloge  du  Palais,  y  déclina 
ses  qualités,  paya  l'impôt  de  la  vanité  et  reçut,  en  échange  de 
son  argent,  la  permission  de  porter  «  d'or  à  trois  abeilles  de  sable, 
deux  en  chef  et  une  en  pointe,  et  sur  le  tout,  un  voile  d'azur  semé 
d'abeilles  d'or.  »  Toutes  ces  abeilles  convenaient  fort  bien  à  l'ar- 
tiste que  d'Hozier  connaissait  pour  le  «  premier  sculpteur  en  cire 
de  Sa  Majesté  (1).  » 

François  de  Troy,  né  à  Toulouse  en  1643,  peintre  de  l'école 
française,  qui  fut  reçu  académicien,  comme  Benoist,  peignait  le 
portrait  avec  art,  comme  on  peut  en  juger  par  celui  qu'il  fit  de 
Mouton,  le  célèbre  musicien  de  Louis  XIV,  ainsi  que  celui  de  son 
cohègue  et  ami  Benoist. 

De  Troy  était  le  peintre  chéri  des  femmes, "parcequ'il  avait  cou- 
tume de  les  représenter  en  déesses,  et  de  donner  aux  laides  un 
caractère  de  beauté,  en  conservant  assez  de  physionomie  pour 
qu'on  put  les  reconnaître. 

(1)  Ribl.  nat.,  Armoriai  de  1696  (Ile  de  France),  t.  I. 
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Un  maître  peintre  nommé  Louis  Benoit,  vivait  sur  la  paroisse 
de  Samt-Sulpiee,  en  môme  temps  qu'Antoine  Benoist;  était-il  son 
parent?  Je  n'ai  point  de  raison  de  le  supposer.  Il  eut,  le  7  février 
1071,  d'Elisabeth  Hervé,  sa  femme,  une  fille  qui  fut  nommée 
Marie,  et  le  9  février,  tenue  sur  les  fonts  par  Georges  Focus 
peintre.  ^    ' 
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CHAPITRE  VIII. 

Par  une  faveur  singulière  du  sort,  Joigny,  vers  la  même 
époque,  donna  aussi  le  jour  à  un  artiste  des  plus  recommandables, 
Jacques-Philippe  Ferrand,  peintre  et  émailleur,  dont  feu  M.  de  ïryon 
Montalembert,  notre  collègue,  a  retracé  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  la  vie  active  et  bien  remplie  (1859).  Comme  Benoist,  il  était 
écuyer  et  valet  de  chambre  de  Louis  XV  et  fut  l'élève  de  Mignard, 
également  peintre  de  Sa  Majesté  Louis  XIV. 

La  famille  de  l'illustre  peintre-émailleur  était  représentée  à  Joi- 
gny par  mesdames  Lecomte,  Arrault,  Délions,  Guiot  et  Diard,  filles 
de  l'ancien  président  du  tribunal  civil  de  Joigny,  décédé  à  Paris 
en  1836. 

Il  n'y  a  plus  à  Joigny  aucun  membre  de  la  famille  Ferrand. 
]yjme  Arrault,  épouse  du  docteur  Arrault,  la  dernière  des  Ferrand, 
est  morte  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  M.  Lecomte  (le  frère  de 
l'ancien  député  de  l'Yonne)  qui  avait  épousé  une  sœur  de  ÎVP°  Ar- 
rault, a  quitté  Joigny,  où  il  était  avoué  en  1835.  M.  Diard,  qui  ha- 
bitait Etampes,yest  décédé  ainsi  que  sa  femme  depuis  longtemps. 

Un  fait  m'a  toujours  frappé  :  c'est  le  petit  nombre  d'artistes 
véritables  produits  par  le  département  de  l'Yonne.  Six  seulement  : 
Jean  Cousin,  Antoine  Benoist,  Jacques  Ferrand;  l'architecte 
Soufflot,.  d'Irancy  ;  Jeaurat,  peintre-graveur,  de  Vermenton  ;  puis 
le  sculpteur  Bridan,  né  à  Ravières  en  1730,  lesquels  surent  acqué- 
rir à  la  fois,  gloire,  fortune  et  renommée. 

A  elle  seule,  la  ville  de  Joigny  peut  revendiquer  ainsi  une 
grande  partie  de  notre  patrimoine  artistique.  Un  tel  honneur 
oblige.  Aussi  peut-on  s'étonner  qu'au  milieu  de  la  fièvre  qui  court 
de  débaptiser  nos  rues,  Joigny  ait  négligé  ce  moyen  à  la  fois  sûr 
et  peu  coûteux  d'honorer  la  mémoire  et  de  conserver  le  souvenir 
d'Antoine  Benoist,  ainsi  que  celui  de  Jacques  Ferrand  (1). 

(1)  Six  mois  après  la  lecture  de  la  Notice  cFAntonin  Benoist  par  l'auteur 
à  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  V  Yonne,  le  décès  de 
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S'il  s'agissait  de  débaptiser,  à  Joigny,  la  «  rue  du  Puits-à-Ber- 
niquet  «  ou  les  rues  Mal-Pavée  et  Martin,  »  pour  y  substituer  les 
noms  de  ces  deux  artistes,  je  serais  le  premier  à  applaudir. 

Un  tel  hommage  de  la  reconnaissance  publique  serait  à  la  fois 
l'acquit  d'une  dette  sacrée  et  un  levier  d'émulation  pour  les 
générations  présentes  et  futures,  auxquelles  serait  ouverte  ainsi 
la  perspective  la  plus  douce  et  la  plus  glorieuse  :  celle  de  revivre 
un  jour,  par  des  travaux  d'éclat,  dans  le  souvenir  et  la  reconnais- 
sance de  leurs  concitoyens.  A  l'exemple  de  la  ville  de  Sens,  qui 
érigea  une  statue  à  Jean  Cousin,  la  ville  de  Joigny  s'honorerait  de 
rendre  un  hommage  sincère  et  durable  à  Antoine  Benoist,  comme 
à  tant  d'artistes  célèbres,  auxquels  elle  doit  être  fière  d'avoir 
donné  le  jour. 

C'est  surtout  lorsque  cette  reconnaissance  est  bien  pénétrée  de 
leur  illustration,  que  toute  âme  bien  trempée  doit  sentir  s'éveiller 
en  elle  le  désir  de  les  imiter  et  de  s'élever  à  leur  hauteur. 

M.  Bonnerot,  maire  de  Joigny,  a  provoqué  au  sein  du  conseil  municipal 
de  cette  ville,  la  proposition  de  débaptiser  quelques  rues  de  cette  dernière. 
Seul  le  nom  de  M.  Bonnerot  passera  à  l'immortalité.  Pour  A.  Benoist, 
c'est  différent,  en  1887,  on  attend  encore.  (Voir  aux  pièces  justificatives 
le  résumé  de  la  délibération  dudit  conseil  municipal). 


PEINTRE    ET   SCULPTEUR   EN    CIRE.  31 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Extrait  du  Registre  des  laiMmes  de  la  paroisse  de  Saint-ThiHulty  de 
Joigny^  déiwsé  à  Vétat-civil  de  Joigny. 

24  février  i632.  —  Ce  jourd'hu^  vingt-quatrième  du  mois  et  an  que 
dessus,  a  esté  baptizé  sur  les  fontz,  Anthoine,  fils  de  Jehan  Benoist  et  de 
Marie  Hubert,  ses  père  et  mère,  ainsi  nommés  par  honnorable  home 
maître  Anthoine  Barant,  apotiquaire,  et  dame  Anthoinelte  Cibois,  foy  des- 
quels a  signé.  Fait  par  moy,  viquaire  soussigné.  (Signé)  :  A.  Barant. 

Signé  :  Ducloz,  viquaire. 
Certifié  conforme  au  registre, 
A  Joigny,  le  8  mars  1886.  L'officier  de  l'État-civil, 

Signé  :  Roubé, 
Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

ARCHIVES  DE   LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 
Mèces  intéressant  la  famille  Benoist. 

Pièces  originales^  xol.  290.  (Dossier  no  6289).  —  Deux  quittances  de 
Pierre  Benoist,  élu  et  conseiller  du  roi  en  l'élection  de  Sens,  datées, 
l'une  du  3  juillet  1600,  l'autre  du  15  décembre  1613.  Puis  une  quittance  du 
1  avril  1640,  aux  noms  de  Pierre  Benoist,  escuyer,  seigneur  de  Vineux 
Chastel,  lieutenant  au  régiment  de  Piedmont,  et  damoiselle  Louise 
Benoist,  sa  sœur,  héritiers  de  feu  Anthoine  Benoist,  escuyer,  et  de 
demoiselle  Estiennette  Fauvelet,  leurs  père  et  mère. 

Nouveau  d'Hozier.  (Dossier  734).  —  Benoist,  famille  de  Paris,  origi- 
naire de  Joigny,  près  Sens. 

Je  soussigné,  reconnais  que  M.  d'Hozier,  de  Serigny,  m'a  remis 
aujourd'hui  les  titres  de  noblesse  que  je  lui  avais  produits  dans  le  des- 
sein où  j'étais  d'avoir  pour  un  de  mes  fils  une  place  d'élève  de  l'Ecole 
royale  militaire,  qu'il  n'a  point  obtenue  à  raison  de  son  âge,  qui  était  trop 
avancé. 

A  Paris,  le  7  mars  1763.  Benoist, 

Chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  ci-devant  au 
service  dans  les  troupes  entretenues  au  Canada. 

Extraits  de  Vétat-cixil  de  la  commune  de  Fleury  et  qui  paraissent 
s'appliquer  li  la  famille  de  Antoine  Benoist^  peintre  et  sculpteur^  né  à 
Joigny,  le  2A  février  f6ô2. 

L'état-civil  de  Fleury  ne  remonte  pas  au-delà  de  l'année  1600. 

Année  1605.  —  Le  dix-septième  jour  de   février  a  été  baptisé  Jehan, 
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fils  de  Simon  Benoist  et  femme  Mignard,  ses  père  et  mère  ;  son  parrain  a 
été  Jehan  Frollon. 

(Les  actes  de  cette  période  n'indiquent  pas  les  prénoms  de  la  mère. 

Année  4643.  —  Cejourd'hui,  dix-huit  octobre  mil-six-cent-quarante- 
trois,  a  été  baptisé  Edme,  fils  de  Jehan  Benoist  et  de  Damienne  Boileau, 
ses  père  et  mère  ;  l'ont  porté  sur  les  fonts  de  baptême,  Edme  Roy  et 
Reine  Camiat. 

Année  1644.  —  Ce  deuxième  jour  de  novembre  mil-six-cent-quarante - 
quatre,  a  été  baptisée  Yacinthe,  fille  de  Jehan  Benoist  et  de  Damienne 
Boyleaux,  ses  père  et  mère  ;  elle  a  été  portée  sur  les  fonts  de  baptême 
par  Charles  Robin  et  Claudine  Benoist. 

Année  4646.  —  Cejourd'hui,  sixième  mai  mil-six-cent-quarante-six,  a 
été  baptisé  Philibert,  fils  de  Jehan  Benoist  et  Damienne  Boilleau,  ses 
père  et  mère,  et  l'ont  porté  sur  les  fonts  de  baptême,  Philibert  Platard  et 
Edmée  Truchy. 

État-civil  de  Branches. 

Année  1690  (6  février).  —  Jean  Charrier  épouse  Anne  Benoist,  fille  de 
Edme  Benoist. 

Année  1697  (4  juin).  —  Jean  Poirier,  épouse  Marie  Benoist,  fille  de 
Edme  Benoist,  dont  le  père  est  natif  de  Fleury,  en  1643. 

Année  1795.  —  L'instituteur  de  Branches  était  Charles  Benoist,  d'après 
la  notice  intéressante  de  notre  collègue,  M.  Moreau,  de  Branches,  qui  en 
indique  l'existence. 


CONSEIL  MUNICIPAL  DE  JOIGNY 
Séance  du  7  novembre  1886. 


M.  Delécolle  annonce  au  conseil  qu'il  a  reçu  une  pétition  de  dix-huit 
habitants  de  la  rue  de  la  Mortellerie,  demandant  que  cette  rue  prenne 
désormais  le  nom  de  rue  Henri  Bonnerot.  Les  pétitionnaires  font  observer 
que  le  nom  de  cette  rue  est  «  toujours  prononcé  avec  dédain;  »  ils  rap- 
pellent qu'elle  a  été  pavée  et  garnie  de  trottoirs  «  sous  le  règne  »  de 
M.  Bonnerot.  {Sous  le  règne  est  joli). 

Finalement,  M.  Delécolle  demande  le  renvoi  à  une  commission. 

M.  Picahd-Créné.  —  Pourquoi  faire? 

M.  Delécolle.  —  Le  fait  est  que...  On  demande  que  le  nom  d'une  rue 
qui  rappelle  de  mauvais  souvenirs  soit  changé  et  nous  pouvons  en  effet 
statuer  immédiatement. 

La  pétition,  mise  aux  voix,  est  accueillie  favorablement. 

M.  LKHK;nK.  —  Je  ne  vois  pas  grand  inconvénient  à  ce  qu'on  donne  à  la 
rue  de  la  Morlellerie  le  nom  de  Henri  Bonnerot  ;  mais  puisque  le  Conseil 
est  en  train  de  débaptiser  nos  vieilles  rues,  il  y  aurait  lieu,  à  mon  avis, 
de  réparer  l'oubli  commis  par  nos  devanciers  à  l'égard  de  deux  hommes 
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d'une  célébrité  réelle,  nés  tous  deux  à  Joigny.  Ces  deux  hommes  sont 
Jacques-Philippe  Ferrand  et  Antoine  Benoist. 

Jacques  Ferrand,  né  à  Joigny  au  milieu  du  xyii^  siècle,  s'était  acquis 
sous  Louis  XIV,  une  grande  célébrité  comme  peintre  en  émail.  Il  fut 
membre  de  l'académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture.  Sa  réputation 
s'étendit  en  Angleterre  et  en  Italie,  où  il  fit  plusieurs  voyages,  appelé  par 
l€s  admirateurs  de  son  talent.  Entre  temps,  il  publia  un  Traité  de  VArt  du 
Feu,  qui  peut  être  le  premier  traité  sur  l'art  de  peindre  en  émail. 

J'ajouterai,  messieurs,  que  la  famille  Ferrand  comptait  déjà  comme 
illustration  le  père  de  Jacques  Ferrand,  qui  fut  médecin  attaché  à  la  per- 
sonne du  roi  Louis  XIII.  D'ailleurs,  vous  connaissez  tous  celte  remar- 
quable chapelle  funéraire  qui  actuellement  se  trouve  en  partie  enclavée 
dans  les  bâtiments  de  notre  tribunal  :  eh  bien,  cette  chapelle  était  la  cha- 
pelle des  Ferrand. 

Vous  voyez  donc  que  ce  nom  de  Ferrand  mériterait  à  juste  titre  d'être 
mis  en  évidence. 

Quant  à  Antoine  Benoist,  il  fut  peut-être  plus  illustre  que  Jacques 
Ferrand.  Peintre,  lui  aussi,  et  de  plus  sculpteur,  il  sut  tirer  un  admirable 
parti  de  l'art  de  modeler  en  cire.  Très  en  vogue  dans  l'antiquité,  cet  art 
s'était  à  peu  près  complètement  perdu.  Antoine  Benoist  le  créa  de  nou- 
veau et  le  porta  à  une  telle  perfection,  que  Louis  XIV  le  fit  chevalier  et 
l'institua  peintre  et  modeleur  en  cire  de  la  famille  royale.  On  peut  aujour- 
d'hui encore  juger  du  talent  de  Benoist  par  un  précieux  médaillon  en  cire 
du  grand  roi,  qui  constitue  une  des  œuvres  d'art  les  plus  curieuses  du 
château  de  Versailles. 

Enfin,  messieurs,  Antoine  Benoist  a  un  double  titre  pour  être  rappelé  à 
la  mémoire  de  ses  concitoyens.  C'est  qu'en  dehors  de  sa  célébrité  artis- 
tique, il  fut  un  des  bienfaiteurs  de  l'hospice  de  Joigny.  Son  talent  l'avait 
conduit  à  la  fortune,  il  en  usa  généreusement  et  d'une  façon  intelligente 
en  faveur  des  pauvres  malades  de  sa  ville  natale. 

Voilà,  messieurs,  deux  véritables  illustrations  joviniennes  dont  je  vous 
proposerais  de  rappeler  les  noms  en  les  affectant  à  la  dénomination  de 
deux  de  nos  rues. 

M.  Delécolle.  —  Rien  ne  presse.  On  peut  pourtant  nommer  une  com- 
mission, et  je  propose  MM.  Leriche,  Vacquier  et  Baillet-Frécault. 

Adopté.  M.  Baillet  se  récusant,  il  est  remplacé  par  M.  Champroux. 

M.  Delécolle.  —  La  commission  tachera  de  trouver  quelques  rensei- 
gnements sur  ces  hommes-là  ;  par  exemple  les  rues  où  ils  ont  habité  à 
Joigny,  et  ces  rues... 

M.  Leriche.  —  Mais  si  vous  tenez  compte  à  ce  point  de  l'habitation  pour 
la  détermination  des  rues  dont  on  devra  changer  le  nom,  ce  n'est  pas  à  la 
rue  de  la  Mortellerie  qu'il  faudrait  donner  le  nom  de  Bonnerot,  mais  plu- 
tôt à  la  place  du  Jeu-de-Paume. 

M.  Picard-Crené.  —  La  place  du  Jeu-de-Paume,  qu'est-ce  que  c'est 
que  ça  ? 

M.  Leriche.  —  C'est  le  nom  de  la  place  qui  se  trouve  devant  la  maison 
habitée  par  M.  Bonnerot. 

M.  Lécolle.  —  Eh  bien!  on  l'appellera  aussi  place  Bonnerot. 
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SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES 

DE  L'YONNE. 

Séance  du^i  mars  1886. 

PRÉSIDENCE     DE     M.     G.     COTTEAU. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  E.  Yauclin  pour  la  lecture  d'une 
étude  sur  Antoine  Benoist,  né  à  Joigny  en  1632,  sculpteur  en  cire  et 
peintre  du  roi  Louis  XIV.  Ij'auteur  rappelle  que  M.  Jossier,  membre  de 
la  Société,  a  publié  en  1862,  dans  le  Bulletin,  une  notice  sur  Benoist,  mais 
qu'il  y  traite  surtout  de  sa  biographie.  Depuis  lors,  M.  E.  Vaudin  a  pu 
rassembler  de  nombreux  documents  sur  les  œuvres  d'art  que  Benoist  à 
composées  et  qui  représentent  Louis  XIV  et  toute  la  famille  royale.  Il 
entre  dans  les  détails  les  plus  intéressants  sur  la  Chamlre  du  Sublime. 
sorte  d'exposition  publique  de  portraits  en  cire  faite  par  Benoist.  II  le 
montre  allant  en  Angleterre  à  la  Cour,  où  il  fit  le  portrait  de  Jacques  II, 
etc.,  etc.  Benoist  fut  au  XVIP  siècle  une  célébrité  artistique  dans  son 
genre,  et  ses  œuvres  sont  des  plus  curieuses  à  consulter  pour  la  ressem- 
blance des  personnages. 

Max.  QuÀNTiN, 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  Président  honoraire. 

Ancien  archiviste  de  l'Yonne, 

Membre  du  Comité  des  Travaux  liistoriifues 

du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
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LETTRE  AUTOGRAPHE  DE  A.  BENOIST. 
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(Arch.  de  l'IIôlel-Dicu  de  Joigny,  18°  carton,  pièce  26.) 
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Extrait  de  l'Intermédiaire  : 

«  Les  comptes  des  hûtitnents  du  Roi,  de  M'M  à  1(380,  établis- 
«  sent  que  Benoist  a  reçu  : 

«  En  1665,  un  solde  de  400  livres  j)onr  une  figure  de  pierre  faite 
«  pour  le  dôme  des  Tuileries  ; 

^(  En  1648,  un  arompte  de  1500  livres  avec  Le  Gros,  jiour  les 
c(  ornements  de  Vcirc  de  Triomphe  de  Versailles  ; 

(c  En  1679,  une  souinKî  de  4,:200  livres,  avec  Le  Gros  et  Masson, 
((.  pour  les  ornements  de  marbre  et  de  métal  de  la  fontaine  de  l'arc 
«  d(;  Triompb'  dudit  Versailles.  » 

tl  résulte  de  ces  détails  fournis  par  V Intermédiaire,  ii"  du  25  avril  1887, 
que  Benoist  n'était  pas  seulement  sculpteur  en  cire,  mais  aussi  sculpteur  sur 
pierre  et  peintre  tout  à  la  fois,  sachant  ainsi  prêter  la  souplesse  de  son 
ciseau  à  tous  les  corps  plus  ou  moins  durs  et,  enfin,  par  son  pinceau,  leur 
donner  la  carnation  et  la  vie. 


NOTICE    BIBLIOGRAPHIQUE 

Extraite  du  Courrier  de  Joigny  du  3U  Avril  1887 

a  Avant  que  la  rue  de  la  rue  de  la  Mortellerie  —  qui  rappelle  de 
«  mauvais  souvenirs  -^ ^o\[  agrémentée  d'une  nouvelle  et  défini- 
«  tive  plaque  perpétuant  le  noui  de  celui  «  sous  le  règne  duquel 
((■  elle  fut  rejjavée,  »  suivant  l'expression  de  certain  officier  d'Aca- 
w  demie,  il  me  parait  bon  d(;  rappeler  ((u'en  novembre  1886,  le 
(c  conseil  municipal  a  nommé  une  commission  à  l'elfet  d'examiner 
«  la  proposition  de  M.  le  docteur  Leriche,  tendant  à  ce  que  «  les 
«  noms  de  Benoist  et  de  Ferrand,  deux  véritables  gloires  jovinien- 
«  nés,  »  fussent  donnés  à  des  voies  de  notre  cité. 

«  A  quel  propos,  va-t-on  me  demander,  revenir  sur  une  ques- 
«  tion...  enterrée;  ^m^{[wo.  M.  le  maire,  président  de  droit  de  loutes 
«  les  commissions,  n'a  jamais  cru  devoir  réunir  la  susdite? 

«  A  propos  de  l'apparition,  en  brochure,  d'une  remarquable  notice 
c<  mv  Antoine  Benoist,  de  Joigny,  peintre  et  sculpteur  en  cire  de 
«  Louis  XIV  (163-2-1717),  publiée  dans  le  Bulletin  des  Sciences  bis- 
ce  toriques  et  naturelles  de  l'Yonne,  2*^  semestre  1886,  pai'  M.  Eugène 
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«  Yai'din,    un    chercheur    infatigal)le    doublé    d'un    dessinateur 
u  éniérite. 

u  Dans  cetli'  intéressante  biographie,  qui  respire  au  plus  haut 
u  point  le  patriotisme  local,  l'auteur  fait  ressortir,  comme  il  con- 
«  vient,  les  qualités  de  l'artiste  et  de  l'homme  privé  chez  notre 
M  éminent  compatriote.  » 

«  Après  avoir,  avec  des  j)reuves  iri'éfutables,  notamment  un 
«  extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  Saint-Thibaut, 
«  prouvé  que  la  ville  au  maillet  d'or  était  en  droit  de  s'enorgueillir 
«  d'avoir  donné  naissance  à  un  artiste  unique  en  son  genre, 
ft  M.  Vaudin  énumère  l'œuvre  du  peintre-sculpteur.  Il  en  donne,  par 
a  des  dessins  d'une  rare  valeur  artistique,  de  remarquables  copies; 
a  cite  des  anecdotes  intéressantes,  et  montre  comment,  sous 
«  Louis  XIV,  les  hommes  de  réelle  valeur  pouvaient  acquérir  con- 
«.  sidération,  fortune,  noblesse. 

«  11  termine  par  l'énumération  des  libéralités  qui,  a  dit  M.  S.  Jos- 
«  sier  mentionnant  ses  diverses  fondations  à  l'hospice  de  Joigny  en 
<(  1704  et  1706,  firent  considérer  Benoist  comme  étant,  après  la 
«  duchesse  de  Lesdiguières,  celui  de  tous  les  bienfaiteurs  de  Féta- 
«  blissement  à  qui  la  ville  est  le  plus  redevable. 

«  A  l'appui  de  cette  assertion,  M.  Vaudin  donne  le  dessin  d'^ne 
«  plaipie  de  marbre  noir,  aux  armes  de  Benoist,  qui,  placée  dans 
«  une  galerie  de  l'Hôtel-Dieu  de!joigny,  rappelle  la  bienfaisance  de 
«  l'artiste  et  perpétue  —  bien  que  sous  son  règne  la  rue  de  la  Mor- 
«  tellerie  n'ait  pas  été  repavée  —  la  mémoire  d'un  homme  de  l)ien 
«  et  de  talent. 

«  Cela  dit,  sans  m'appesantir  sur  [h  mérite  d'une  brochure  que 
«  tout  Jovinien  tiendra  à  lire,  je  terminerai  cette  insuffisant  article 
tt  en  m'associant  pleinement  à  ce  vœu  do  l'écrivain  :  qu'au  moyen 
«  d'un  simple  changement  de  noms  de  rues,  la  ville  s'empresse 
«  d'honorer  et  de  conserver  le  souvenir  d'Antoine  Benoist,  comme 
«  de  Jacques  Ferrand,  célèbre  peintre  émailleur,  né  aussi  à  Joigny, 
'«  et  (|ui  llorissait  sous  Louis  XV. 

«  S'il  s'agissait,  expose  excellemment  le  biographe  de  Benoist,  de 
«  débaptiser  à  Joigny  les  rues  du  l^iits-à-Berniquet  et  Mal-Pavée, 
«  pour  y  substituer  les  noms  de  ces  deux  artistes,  je  serais  le  pre- 
«  rnier  à  y  applaudir. 

"   l-l  iinii.  donc  ! 

«    COC ARDAS.    » 
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DONATION  ENTllE  VIFS  IliRÉVCGABLE   FAITE  PAR   ANTOINE 
BENOIST  A  SON  GENDRE  ANTOINE  DE  LA   ROGHETTE, 

ÉCUYER.   (  14  aoList  1713) 

Par  devant  les  conseillers  du  Roy  notaires  à  Paris  soubzsignés  fut  pré- 
sent Antoine  Benoist,  écuyer,  peintre  du  Roy  et  son  unique  sculteur  en 
cire  coloré,  demeurant  à  Paris  en  sa  maison  rue  des  Saints  Pères,  paroisse 
Saint-Sulpice,  lequel  désirant  donner  à  Antoine  de  La  Rochette,  écuyer, 
SOI]  gendre,  à  cause  de  feue  dame  Françoise  Benoist,  sa  femme,  fdle 
dudit  Pierre  Benoist,  et  de  deffuncte  dame  Antoinette  Houdaille,  son 
épouse,  des  marques  de  l'affection  qu'il  a  pour  luy,  et  en  considération  de 
ce  que,  par  une  clause  du  contrat  de  mariage  desdits  sieurs  et  dame  de 
La  Rochette  du  6  juillet  1712,  ils  ont  consenty  que  ledit  sieur  Benoist, 
moyennant  400  livres  seulement  par  chacun  an,  qu'il  se  seroit  obligé  de 
leur  payer,  jouisse  sa  vie  durant  de  l'usufruit  de  la  portion  de  tous  les 
})iens  escheus  à  ladite  dame  de  La  Rochette  par  le  décès  de  ladite  dame 
sa  mère,  a  ledit  sieur  Benoist  par  ces  présents  donné  et  donne  par  don- 
nation  entre  vifs  pure  et  simple  et  irrévocable,  en  la  meilleure  forme  que 
donnation,  et  promis  garentir  de  tous  troubles,  debtes,  hipotecques  et 
autres  empéchemens  générallement  quelconques  audit  sieur  de  La  Rochette 
son  gendre,  demeurant  susditte  rue  des  Saints  Pères,  paroisse  Samt-Sul- 
pice,  à  ce  présent  et  acceptant,  600  livres  de  pension  viagère  dont  il 
n'entrera  en  jouissance  que  du  jour  du  déceds  dudit  sieur  Benoist  qui  veut 
et  entend  que  tous  les  biens  meubles  et  immeublas  propres  et  autres 
qu'il  laissera  de  son  costé  et  ligne  lors  de  son  déceds  soient  et  demeurent 
affectez,  obligez  et  hipotecquéz  au  jiayement  de  laditte  pension  viagère,  la 
vie  durant,  audit  sieur  de  La  Rochette,  lequel  payement  luy  sei'a  fait  par 
chacun  an  de  six  mois  en  six  mois  par  moitié  par  les  enfants  et  héritiers 
dudit  sieur  Benoist,  à  quoy  il  les  obligent  (sic)  solidairement  ;  dont  le  pre- 
mier se  fera  six  mois  après  le  déceds  dudit  sieur  Benoist,  et  ainsy  conti- 
nuer de  là  en  avant  la  vie  durant  dudit  sieur  de  La  Rochette  si  mieux  il 
n'aime  se  faire  payer  desdites  600  livres  de  pension  dans  les  susdits 
termes  par  les  locataires,  rentiers  et  autres  détempteurs  des  biens  dudit 
sieur  Benoist,  auquel  cas  ses  héritiers  seront  obligez  de  leur  tenir  compte 
des  sommes  qu'ils  auront  payez  audit  sieur  de  La  Rochette  pour  les  arré- 
rages eschus  de  ladite  pension,  en  rapportant  seulement  par  lesdits débi- 
teurs les  quittances  chidit  sieur  de  La  Rochette,  et  du  jour  de  sou  déceds 
ladite  pension  demeui-era  esteinte  et  amortie,  cette  donnation  ainsy  faitte 
pour  les  causes  et  motifs  cy  dessus,  et  oufre  parce  que  telle  est  la  volonté 
et  intention  dudit  sieur  Benoist,  sans  déroger  par  ledit  sieur  de  La 
Rochette  à  ses  droits  résultans  par  son  contrat  de  mariage  dudit  jour  6'- 
juillet  1712.  Fait  et  passé  en  l'étude  de  Duport,  l'un  desdits  notaires 
soubzsignés,  Tan  1713,  le  quatorziesme  jour  d'aoust,  après  midy,  et  ont 
signé  la  minutte  des  présentes:  Lhmovnk  et  Dupokï. 
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EXTRAIT  DU  TESTAMENT  D'ANTOINE  BENOIST. 

(Du  22  octobre  1717) 

Du  Testament  d'Antoine  Benoist,  escuyer,  peintre  ordinaire  du  Roy, 
et  son  unique  sculpteur  en  cire  collorée,  receu  par  Michel-Anne  de  Saint- 
Georges,  l'un  des  notaires  soubzsignés,  le  13  décembre  171  i,  a  esté  extrait 
ce  qui  suit  : 

Et  quant  au  surplus  de  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  propres  et 
autres  dudit  sieur  testateur  et  quy  se  trouveront  luy  appartenir  au  jour  de 
son  déceds,  sans  exception  ny  réserve,  ledit  sieur  testateur  donne  et  lèo-ue 
ledit  surplus  à  Gabriel  Benoist,  son  fils  ayné,  peintre  du  Roy,  à  Louis 
Benoist,  son  fds  puisné,  de  présent  aux  isles  de  Saint-Domingue,  et  au 
nommé  Benoist  de  Saint-Hillaire,  son  petit-lils,  fils  de  defîunct  Antoine 
Benoist,  aussy  peintre  du  Roy,  décédé  aux  isles  de  La  Martinique  et  de 
la  dame  son  épouse  à  présent  sa  veuve,  lesquelz  ledit  sieur  testateur  fait 
et  institue  ses  légataires  universels  pour  par  luy  partager  tous  lesdits  biens 
en  trois  portions  égalles,  sur  condition  néanmoins  que  la  moitié  de  la 
portion  qui  reviendra  audit  sieur  Gabriel  Benoist  dans  les  biens  de  la  suc- 
cession dudit  sieur  testateur  demeurera  substitué  aux  enfans  néz  et  à 
naistre  du  second  et  autre  subséquent  légitime  mariage,  de  son  fils  aisné, 
et  à  delfaut  d'enfans  du  second  et  autre  subséquent  légitime  mariage,  a 
ledit  testateur  substitué  et  substitue  par  ces  présentes  ladite  moitié  à 
demoiselle  Louise  Benoist,  petite-fille  dudit  sieur  testateur  et  fille  unique 
du  premier  lit  de  sondit  fils  aisné,  épouse  du  sieur  Trioloque,  et  ou  laditte 
Louise  Benoist  viendroit  aussy  à  décéder  sans  descendante  d'elle,  et  qu'il 
n'y  eut  point  d'autres  enfans  et  descendans  dudit  second  et  autre  subsé- 
quent mariage  dudit  sieur  Benoist,  fils  aisné  dudit  sieur  testateur,  veut  et 
entend  ledit  sieur  testateur  que  la  mesme  moitié  de  la  portion  de  sondit 
fils  aisné  retourne  aux  autres  enfans  dudit  sieur  testateur  ou  à  leurs 
représentans  pour  eslre  partagez  entre  eux  par  souches,  et  que  pour  ladite 
cause  ledit  sieur  Gabriel  Benoist,  à  compter  du  jour  du  déceds  dudit  sieur 
testateur,  ne  jouisse  que  par  usufruit  de  la  moitié  substituée,  sa  vie 
durant,  par  forme  de  pension  alimentaire  qui  ne  pourra  estre  saisye  par 
aucun  de  ses  créanciers  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  à  l'effet  desquelles  substitutions  ledit  sieur  testateur  veut  que  ce 
qui  se  trouvera  d'eflels  mobiliers  dans  laditte  moitié  substituée  dudit 
sieur  son  fils  aisné  soit  converty  en  fonds  d'héritages  ou  rentes  dont  il 
ne  j  ou  Lia  pareillement  que  par  usufruit. 
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PRIVILÈGE  AU  SIEUR  RENOIST  FILS 

DE    MONTRER     AU    PURLIC    DES    REPRÉSENTATIONS     EN    CIRE    DES    PRINCES 

PRINCESSES    ET   AUTRES   PERSONNES   DE    LA  COUR  QUI  AYOIENT  ACCOUTUMÉ 

DE   COMPOSER    LE   CERCLE    DE    LA    FEUE    REINE 

(A  Paris,  le  21  décembre  1717) 

Sa  Majesté  aïant  égard  à  ce  qui  lui  a  été  représenté  par  Gabriel  Renoist, 
escuyer,  qu'il  auroit  pieu  au  feu  roy  d'accorder  le  23  septembre  1668  à 
feu  Antoine  Renoist,  son  père,  peintre  de  sa  Majesté  et  sculpteur  en  cire, 
un  privilège  de  faire  transporter  et  exposer  en  public  dans  tout  le  royaume, 
pais,  terres  et  seigneuries  de  l'obéissance  de  sa  Majesté,  par  telles  per- 
sonnes qu'il  voudroit  choisir,  pendant  le  temps  de  trente  années,  les 
représentations  qu'il  a  fait  en  cire  des  princes,  princesses,  duchesses  et 
autres  personnes  considérables  de  la  Cour,  qui  avoient  accoutumé  de  com- 
poser le  cercle  de  la  feue  reine;  que  l'aprobation  qu'un  ouvrage  aussi 
industrieux  et  reçu  dans  le  public  donna  l'émulation  audit  feu  sieur 
Renoist  d'en  inventer  et  ajouter  de  nouveaux,  et  de  faire  aussi  les  por- 
traits non-seulement  des  personnes  qualifiées  de  l'Europe,  mais  encore 
des  ambassadeurs  de  Siam,  Moscovie,  Maroc,  Alger,  doge  de  Gennes, 
Cour  du  Grand  Seigneur  et  autres  cours  étrangères,  en  figure,  et  de  faire 
des  masques  de  cire,  ledit  feu  roy  lui  auroit  accordé  le  31  mars  1698,  en 
confirmant  et  amplifiant  sondit  privilège,  un  renouvellement  d'iceluy  pour 
trente  autres  années,  afin  de  pouvoir  se  dédommager  par  le  petit  bénéfice 
qu'il  en  pourroit  retirer,  des  dépenses  qu'il  seroit  obligé  de  faire  pour 
mettre  ces  ouvrages  dans  sa  perfection;  et  comme  ledit  sieur  Renoist  son 
fils  a  toujours  travaillé  avec  luy,  qu'il  est  le  seul  qui  se  soitapliqué  à  cet 
art,  et  le  seul  qui  le  puisse  remettre  en  vigueur,  que  cependant  le  privilège 
accordé  cà  son  père  est  prest  d'expirer;  Sa  Majesté,  de  Tavis  de  Monsieur 
le  duc  d'Orléans  régent,  voulant  le  gratifier  et  traiter  favorablement,  et 
procurer  au  public  une  curiosité  aussi  ingénieuse  et  aussi  agréable,  a 
accordé  et  accorde  audit  sieur  Renoist  fils  la  faculté  de  se  dire  et  qualifier 
l'un  de  ses  peintres  et  sculpteurs  en  cire  ])endant  le  temps  et  espace  de 
vingt  années,  qui  conunenceront  du  jour  et  date  d(^s  présentes,  durant  les- 
quelles lui  permet  Sa  Majesté  d'exposer  ou  faire  exposer  en  public  dans 
la  ville  de  Paris  et  autres'lieux  du  royaume,  païs,  terres  et  scMgnemies  de 
l'obéissance  de  Sa  Majesté,  que  bon  lui  semblera,  tant  le  cercle  de  la  feïie 
Reine  et  autres  qui  se  sont  tenus  depuis  et  qui  peuvent  se  tenir  à  présent 
et  dans  la  suite,  que  les  cours  de  TEurope,  (^our  du  Grand  Seigneur, 
Asie,  Af'ri(pie  et  Amérique,  et  figures  de  mas(pirs  au  natiuvl,  ambassa- 
deurs de  Siam,  Maroc,  Algei-,  doge  de  Gennes,  (4  toutes  autres  sortes  de 
figures  en  cire,   par  telles  personnes  qu'il  voudra  ciioisir;  delfend   très 
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expi'tv<stMnent  Sa  M.ijosté  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condi- 
tions (ju'elles  soient,  de  faire  ny  contrefaire  lesdites  représentations  en 
ciiv,  sous  prétexte  de  nouveauté,  augmentation,  correction,  changement 
de  ni)in  ou  de  model,  ou  autrement  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce 
soit,  sans  le  consentement  exprès  dudit  Benoist,  à  peine  de  confiscation 
de.sdits  models  contrefaits  ou  autrement,  cire  et  instrumens  qui  auront 
sei'vi  à  les  faire,  de  tous  despens,  dommages  et  intérêts  et  de  G, 000  livres 
d'amende  aplicahle,  un  tiers  à  Sa  Majesté,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  ou  des  lieux  où  la  contravention  aura  été  faite,  et  l'autre  tiers  audit 
sieur  Benoist  ;  enjoint  à  cet  effet  Sa  Majesté  au  sieur  d'Argenson,  conseil- 
ler ordinaire  en  son  Conseil  d'Estat,  lieutenant  général  de  police  de  la 
ville,  prévoté  et  vicomte  de  Paris,  et  à  tous  autres  lieutenans  de  police, 
(ifliciei's  et  justiciers  qu'il  appartiendi-a,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du 
présent  privilège.  Fait  à  Paris,  le  21  décembre  1717.  Signé  :  Louis,  et 
l)lus  bas  :  par  le  Roy,  le  duc  d'Orléans  régent. 


APPENDICE 


NICOLAS-CLEMENT  BENOIST 

T^etit-fils  d'Antoine 


La  famille  de  Benoist  continua  à  s'illustrer  dans  les  arts  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture,  comme  le  justifie  l'acte  ci-contre, 
délivré  au  petit-fils  d'Antoine  Benoist,  au  nom  de  Jérosme  de 
BuUion  (i).  L'aïeul  de  A.  Benoist  s'appelait  Nicolas,  ainsi  que 
son  parrain,  Nicolas  Trevet,  prêtre,  chanoine  de  Saint-Maur. 


(1)  Bullion  (Claude  de),  surintendant  des  finances  sous  Louis  le  Juste,  ayant 
fait  frapper,  en  1 640,  les  premiers  louis  qui  ayent  paru  en  France,  il  imagina 
de  donner  un  dîner  à  cinq  seigneurs  de  ses  courtisans,  fit  servir  au  dessert 
trois  bassins  pleins  de  nouvelles  espèces,  et  leur  dit  d'en  prendre  tant  qu'ils 
voudraient.  Chacun  se  jetta  avidement  sur  ce  fruit  nouveau,  en  remplit  ses 
poches  et  s'enfuit  avec  sa  proye  sans  attendre  son  carrosse  ! 
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Lettre  de  Jurande. 
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TOUS    CEUX    QUI    CES    PRÉSENTES    LETTRES 
VERRONT,    GABRIEL  -  JÉROSME    DE    BULLION, 

chevalier,  comte  d'Esclimont,  mestre  de  camp  du  régi- 
ment de  Provence  Infanterie,  Conseiller  du  Roy  en  ses  conseils, 
Prévost  de  Paris,  SALUT,  Sçavoir  faisons,  qu'aujourd'huy,  Nous 
dûement  informez,  &  pour  le  bon  rapport  qui  Nous  a  esté  fait 
par  tous,  au  moins  par  la  plus  grande  &  plus  saine  partie  des 
Maistres  Peintres-Sculpteurs  de  I'Académie  de  Saint-Luc  de 
cette  Ville  de  Paris,  assemblez  pour  cet  effet  par  devant  Nous 
de  nostre  Ordonnance,  des  sens,  suffisance,  loyauté,  prud'hom- 
mie,  bonne  diligence  &  industrie  qu'a  Nicolas-Clément  Benoist, 
Maistre  en  icelui.  Avons  ledit  Nicolas-Clément  benoist  ordonné, 
créé  &  établi,  créons  &  établissons  par  ces  Présentes,  Nouveau 
GARDE  -  JURÉ  de  ladite  Communauté  desdits  Maistres 
Peintres-Sculpteurs  au  lieu  &  place  de  Guillaume  Boudet  pour 
deux  ans.  Lequel  Nicolas-Clément  'benoist  pour  ce  présent  en  per- 
sonne, après  qu'il  a  volontairement  pris  &  accepté  ladite  Charge 
&  Commission,  &  fait  le  serment  accoutumé,  a  juré  &  promis 
fliire  son  devoir  en  icelle  &  que  bien  diligemment  de  tout  son 
pouvoir,  tant  de  jour  que  de  nuit,  il  ira  visiter  &  garder  à  toutes 
les  fautes,  abus  &  malversations  qui  se  trouveront  estre  commises 
contre  les  Statuts  &  Ordonnances  d'icelui,  &  les  rapporter  en  la 
Chambre,  &  pardevant  le  Procureur  du  Roy  au  Chastelet,  pour 
en  ordonner  ce  que  de  raison. 
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SI  DONNONS  EN  MANDEMENT  à  tous  Sergens  à  Verge 
de  la  Douzaine  du  Roy,  &  du  Guet  de  nuit  du  Chastelet,  qu'au- 
dit Benoisi  faisant  &  exerçant  sadite  Charge  &  Commission,  ils 
donnent  toute  assistance,  conseil  &  confort,  si  bien  est,  s'ils  en 
sont  requis. 

MANDONS  en  outre  &  permettons  audit  Nicolas-Clément 
Benoist,  que  par  lesdits  Sergens,  il  puisse,  tant  de  jour  que  de 
nuit,  faire  faire  ouverture  des  lieux  &  endroits  qu'il  sera  besoin  ; 
&  s'il  s'en  trouve  aucun  qui  ne  soit  point  Maistre,  fiiisant  Acte 
de  Maîtrise  de  ce,  Nous  en  réserver  la  connaissance,  pour  y 
estre  par  Nous  pourvu.  En  témoin  de  ce.  Nous  avons  fait  sceller 
ces  présentes.  Ce  fut  fait  &  donné  par  Messire  FRANÇOIS 
MOREAU,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  d'Etat  &  privé, 
Honoraire  en  sa  Cour  de  Parlement,  &  Procureur  de  Sa  Majesté 
au  Chastelet,  Siège  Présidial,  Ville,  Prévoté  &  Vicomte  de 
Paris,  premier  Juge  &  Conservateur  des  Corps  des  Marchands, 
Arts,  Métiers  &  Jurande  de  la  Ville,  Fauxbourgs  &  Banlieue  de 
Paris,  le  vini^t-deux  jour  d'Octobre  mil  sept  cent  trenle-sepl. 

Signé  : 
JUREZ.  DE  Beaurain. 

Signat''^  Signé  :  Ménard. 

Scellé  le  29  Octobre  1737,         <^^^^  soixante-dix  première 

seiî^e  sols. 

Sisné  :  Sauvage. 


Reçu  six  livres  quatre  deniers  tant  pour  les  trois  sols  &  quatre 
sols  pour  livre  des  vaccations  de  Monsieur  le  Procureur  du  Roy 
du  Chastelet  lors  des  réceptions  dudit  sieur  Benoist  à  la  Maîtrise, 
le  II  Février  1732  &  garde  le  13  Octobre  1737  que  pour  les 
frais  de  commandement,  à  Paris  ce  7  Janvier  1741. 

Signé  :  E.  Dubois. 


Cette  notice  a  été  honorée  d'une  médaille  d'honneur  par  la  Société 
d'encouragement  au  bien,  le  i^'  Mai  1888 
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